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James Stephen (Steve) Leatherwood 1944 - 1997

A l’époque de son décès en janvier 1997, Steve Leatherwood était connu dans le monde entier pour le travail
qu’il avait effectué sur de multiples espèces de baleines et de dauphins, dans maintes régions de la planète
et sur près de 30 ans. Ses premiers travaux - d’abord avec la Marine nationale américaine, puis avec le
Centre Hubbs de recherches marines de San Diego (Californie) - consistaient pour beaucoup en campagnes
de recensement et de radio-marquage. Avec la prise de conscience mondiale sur les mammifères marins et
l’intérêt croissant porté à leur conservation, Steve a contribué à favoriser une meilleure connaissance de ces
animaux, des menaces auxquelles ils sont confrontés et des mesures à prendre pour réduire, voire éliminer
les conflits avec la race humaine. Dans l’hémisphère sud, il a participé à des recherches sur les orques
épaulards et les petits rorquals de l’Antarctique et dirigé plusieurs visites d’étude dans les pays insulaires
océaniens. Il a également travaillé dans l’Océan indien et a notamment passé de nombreux mois à Sri
Lanka, dans les années 1980, pour y conduire ses propres recherches sur les baleines, les dauphins et les
dugongs et pour ensuite assurer la formation de biologistes locaux susceptibles de poursuivre des travaux
analogues après son départ. Avec le Programme des Nations unies pour l’environnement à Nairobi (Kenya),
où il assumait le poste de secrétaire du Plan d’action en faveur des mammifères marins, Steve a contribué
à la publication de rapports sur les mammifères marins de Sri Lanka et sur le Sanctuaire des cétacés de
l’Océan indien.

En 1991, Steve a été nommé président du groupe d’experts sur les cétacés de la Commission de la sauvegarde
des espèces (UICN). Il s’agit d’un réseau mondial de spécialistes des baleines, des dauphins et des marsouins.
En cette qualité, il a été en mesure de lancer, de coordonner et d’appuyer des projets de conservation dans
de nombreux endroits de la planète, et notamment en Asie et dans le Pacifique Sud. Après avoir accepté en
1994 le poste de directeur du service d’éducation et de médecine vétérinaire de Ocean Park à Hong Kong, il
a aidé à la création de la Fondation Ocean Park pour la conservation. En plus de ses fonctions de directeur
de l’important personnel d’Ocean Park, Steve est resté un chercheur prolifique et un fervent défenseur de la
conservation des espèces marines. Cette étude générique des mammifères marins de la zone d’action du
PROE a été l’un des derniers projets auxquels il aura travaillé. Il serait heureux de savoir qu’elle a désormais
été menée à terme.
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Résumé

La zone d’action du PROE possède une faune très riche en mammifères marins dont les trois grands groupes
- cétacés, pinnipèdes et siréniens - sont représentés. On trouve des populations d’odontocètes dans quasiment
tous les milieux marins de la région. On y signale notamment la présence des espèces suivantes : le cachalot
(Physeter macrocephalus), le cachalot pygmée (Kogia breviceps), le cachalot nain (Kogia simus), le globicéphale
tropical (Globicephala macrorhynchus), l’orque épaulard (Orcinus orca), le faux orque ou orque noir
(Pseudorca crassidens), le dauphin d’Electre (Peponocephala electra), l’orque nain (Feresa attenuata), le
dauphin de Risso (Grampus griseus), le souffleur ou grand dauphin (Tursiops truncatus), le dauphin bleu et
blanc (Stenella coeruleoalba), le dauphin tacheté (Stenella attenuata), le dauphin à long bec (Stenella
longirostris), le dauphin commun (Delphinus spp.), la baleine à bec d’oie (Ziphius cavirostris), le dauphin de
Bornéo (Lagenodelphis hosei), le dauphin-à-bec de Peale (Lagenorhynchus australis), l’arcelle de l’Irraouadi
(Orcaella brevirostris), le sténo rostré (Steno bredanensis), la sotalie de Chine (Sousa chinensis), une espèce
semblable ou identique à l’hyperoodon boréal (Hyperoodon planifrons), et au moins quatre espèces de baleines
à bec du genre Mesoplodon. Seule une espèce de mysticètes, la baleine de Bryde (Balaenoptera edeni) séjourne
l’année entière dans la zone d’action du PROE. Les petits rorquals (Balaenoptera bonaerensis) et leur forme
naine (Balaenoptera acutorostrata), les baleines à bosse (Megaptera novaeangliae) et les baleines bleues
(Balaenoptera musculus) sont présents, au moins de manière saisonnière, dans certains parties de la région.

La plupart des stocks de grandes baleines d’importance commerciale ont été gravement entamés par la
chasse. Pour qu’ils aient la moindre chance de revenir au niveau antérieur à leur exploitation, il est essentiel
d’en assurer la protection permanente. Il se peut que les cétacés de petite et moyenne tailles soient encore
directement chassés dans plusieurs des pays situés à l’ouest de la zone d’action du PROE. Ces espèces sont
en général plus vulnérables à leur capture accidentelle par les engins de pêche. Il est important de surveiller
et de réglementer la chasse directe, de recueillir des informations sur les prises accessoires et d’en limiter
l’ampleur.

Seules deux espèces de pinnipèdes s’aventurent régulièrement dans la région, délaissant leurs habitats
situés plus au sud ; il s’agit du léopard de mer (Hydrurga leptonyx) et de l’otarie australe (Arctocephalus
spp.). La conservation des pinnipèdes n’intéresse pas ou guère, de ce fait, la zone d’action du PROE. Une
espèce de siréniens, le dugong (Dugong dugon), est régulièrement distribuée dans la région. Ce n’est qu’en
Australie toutefois qu’il jouit d’une sécurité relative. Ailleurs, et notamment en certains lieux de la zone
d’action du PROE (Palau, Vanuatu, Nouvelle-Calédonie), subsistent de petites populations isolées en voie
d’extinction. L’étude et la protection du dugong devraient jouir d’un rang élevé de priorité dans la région du
PROE.

Note

Les auteurs de cet ouvrage sont conscients de ce qu’une somme d’informations a pu être recueillie depuis la
rédaction de cette étude, en 1996. Sa publication a regrettablement été retardée pour diverses raisons
échappant à la maîtrise des auteurs et la mise sous presse n’a pu intervenir qu’en 1999. Les pages qui
suivent renferment toutefois bien des informations utiles, en dépit de leur moindre actualité, et elles pourront
à tout le moins servir de point de départ à nos lecteurs pour l’élaboration de nouvelles conclusions.
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1. Introduction

La région où intervient le Programme régional océa-
nien de l’environnement (PROE, Figure 1) se situe
au sein du plus grand habitat marin de la planète,
l’océan Pacifique. On trouve des mammifères ma-
rins (baleines, dauphins, marsouins, dugongs et
otaries) dans la quasi-totalité de cette gigantesque
région. Sur les quelque 120 espèces de mammifè-
res marins qu’abrite la planète, les trois quarts sont
présentes dans le Pacifique (cf. Rice, 1977a). On
sait qu’environ un tiers des quelque 90 espèces océa-
niennes vivent dans la zone d’action du PROE ou
du moins qu’elles y séjournent de manière saison-
nière ou occasionnelle. Or, du fait de l’immensité
de la région et du peu de recherches qui y sont en-
gagées, on ne sait pas grand chose des mammifères
marins qu’elle accueille. Les connaissances relati-
ves à la distribution et à la présence saisonnière
des grandes baleines proviennent pour la plupart
des baleiniers commerciaux américains, français
et britanniques du siècle dernier (cf. Townsend,
1935) et des chercheurs embarqués sur les balei-
niers japonais d’aujourd’hui (Miyashita et al.,
1995a). Quant aux petites baleines, dauphins et
otaries, on les connaît essentiellement grâce aux
efforts non-systématiques et souvent accidentels de
chercheurs indépendants. Dans certaines zones, les
dugongs ont fait l’objet de recherches assez pous-
sées en raison de l’inquiétude que la menace de leur
disparition suscite dans le monde.

En 1991, le PROE a organisé à Vanuatu un collo-
que sur la diversité biologique dans le Pacifique
sud. Un plan de conservation des mammifères
marins a été élaboré et présenté à cette occasion
(Stone et al., 1992). On y recensait les projets prio-
ritaires suivants :

• préparation d’une étude des informations pu-
bliées et non publiées concernant les
mammifères marins de la région ;

• collecte d’informations auprès de sources infor-
mées dans divers pays de la région ;

• conception et diffusion, dans l’ensemble de la
région, de programmes d’éducation comprenant
notamment un guide d’identification, une affi-
che et un formulaire de signalement ;

• constitution, au PROE, d’une base de données
aux fins de la collecte, du stockage et de l’ana-
lyse des données de repérage et d’échouage de
mammifères marins ;

• recensement des menaces pesant sur les mam-
mifères marins de la région et notamment la
pêche ciblée, les captures accidentelles, la des-
truction ou la dégradation des habitats, les
catastrophes écologiques (explosions nucléaires,
éruptions volcaniques, etc.) et la pollution, et

• plusieurs programmes proposés pour une mise
en œuvre immédiate, en dépit de la pénurie re-
connue d’informations sur les mammifères
marins de la zone d’action du PROE à l’époque
de ce colloque. Il s’agissait notamment de re-
censements des populations de baleines à bosse,
de nouvelles évaluations des populations de
dugongs et des menaces qui les guettent et de
la création d’un réseau d’intervention en cas
d’échouage.

Depuis la réunion de Vanuatu, divers volets de ce
plan ont été mis en œuvre. Le présent rapport a
pour objet de satisfaire le premier objectif de la liste
ci-dessus. Le lecteur doit avoir clairement cons-
cience que les connaissances actuelles sur les
mammifères marins de la zone d’action du PROE
sont loin d’être suffisantes. Avant de pouvoir effi-
cacement évaluer l’état de conservation des diverses
espèces, un gros travail de terrain doit être mené
pour recueillir des données sur les distributions et
les déplacements, les rapports entre les stocks et
l’abondance. En 1991, lors du colloque de Vanuatu,
il avait été reconnu que l’un des principaux obsta-
cles à la conservation des mammifères marins de
la zone d’action du PROE était justement cette pé-
nurie d’informations essentielles. On espère que le
présent rapport, qui fait essentiellement le point
des travaux publiés et contient quelques informa-
tions non publiées, constituera un point de départ
utile pour les recherches ultérieures.

On trouvera à l’Annexe 1 un récapitulatif des es-
pèces repérées dans la zone d’action du PROE.
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2. Matériels et méthodologie

Nous avons procédé à des recherches bibliographi-
ques très poussées dans les ouvrages traitant de la
substance de ce projet. Nous avons par ailleurs con-
sulté de nombreux collègues, dont beaucoup nous
ont fourni des données non publiées ou des docu-
ments fiables contenant des informations utiles.
Nous souhaitons notamment remercier de leur con-
tribution Hal Whitehead, Jean-Pierre Sylvestre, M.
Michael Poole, Fujio Kasamatsu et Porter V.
Turnbull. Hal Whitehead, Pam Stacey, Toshio
Kasuya, Michael Bryden, Richard Sears, John
Calambokidis, Fujio Kasamatsu, Nobuyuki
Miyazaki, Barbara Curry, Graham Ross, Peter
Corkeron, Peter Arnold, John Bannister, Nick Ga-
les, Scott Baker et Mike Donoghue ont passé en
revue divers chapitres d’un projet de texte et ap-
porté des contributions utiles. Nous souhaitons
également remercier Randi Olsen de l’aide appor-
tée à la préparation technique du document.

Ont également été incluses dans ce rapport des
données non publiées provenant d’une croisière ef-
fectuée par Leatherwood, du 14 mars au 10 avril
1990, de l’Ile de Pâques à Tahiti et Moorea, puis
vers les Tuamotu et les Marquises, pour ensuite
revenir à Tahiti, via les Tuamotu.

L’inventaire des spécimens résulte principalement
de deux consultations, l’une (par courrier et téléco-
pie) avec N. Miyazaki et T. K. Yamada du Musée
national des sciences (NSM) de Tokyo et l’autre,
d’une rencontre avec J. G. Mead, du Musée natio-
nal des États-Unis d’Amérique (USNM),
Smithsonian Institution, à Washington. Les pre-
miers nous ont fourni le catalogue de spécimens de
mammifères marins du NSM. M. Mead nous a
donné copie de son propre inventaire des spécimens
détenus au USNM et des autres grandes collections
conservées dans le monde. Nous avons utilisé la
liste de Mead comme guide des spécimens et pour
les recherches bibliographiques dans les ouvrages
où étaient cités les spécimens. Lorsqu’il n’existait
aucun ouvrage de référence, nous avons - avec son
accord explicite - attribué la mention à Mead, au
titre de ses communications personnelles (in litt.,
10 février 1996).

Nous n’avons pas cherché à utiliser l’important
corpus de données provenant des journaux de bord
et de pêche des baleiniers commerciaux opérant
dans la zone d’action du PROE (cf. Du Pasquier,
1982 ; Langdon, 1984).
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estimations de populations résultant des campagnes
de repérage et de marquage, ce seraient les zones V
(130°E170°O) et VI (170°O-120°O) qui compteraient
le plus grand nombre de petits rorquals de tout l’An-
tarctique (CBI, 1991, 117 ; 1993, 114). Si ces baleines
se déplacent essentiellement sur un axe nord-sud
comme on le suppose, cela signifierait que des popu-
lations relativement importantes de petits rorquals
utilisent la région du PROE, ou les eaux situées im-
médiatement au sud de cette zone, pour se reproduire,
mettre bas et élever leurs baleineaux.

On a colligé de récentes observations réalisées par
des chercheurs japonais pour tenter de préciser leurs
lieux probables de reproduction et le tracé des migra-
tions australes (Kasamatsu et al., 1995). D’octobre à
décembre, les taux de rencontre les plus élevés dans
la région du PROE - situés entre 4 et 6 baleines aux 1
000 milles marins prospectés - ont été enregistrés sur
la frontière orientale des Tuamotu (10-20°S, 130-
140°O), aux Samoa américaines et à Niue, à l’Ouest,
et Tahiti à l’est (10-20°S, 150-170°O). Dans le Pacifi-
que sud, c’est là que l’on a constaté les taux les plus
élevés de rencontre de petits rorquals pendant cette
période qui chevauche, pour son premier mois, la sai-
son présumée de reproduction (août-octobre).

Constatant un hiatus dans les distributions entre 120
et 130°O, Kasamatsu et al. (1995) ont supposé que la
zone de reproduction du petit rorqual du Pacifique
sud occidental (centrée par 150-170°O) est différente
de celle des animaux du Pacifique sud oriental. Ces
chercheurs reconnaissent toutefois que la distribution
des prises, les marques récupérées, les comparaisons
morphologiques, les analyses isoenzymatiques et les
études d’ADN mettent en évidence un mélange signi-
ficatif des rorquals sur les lieux de nutrition de
l’Antarctique. Ils ont par ailleurs conclu que les pe-
tits rorquals de l’hémisphère sud ne se rassemblent
sans doute pas dans des lieux de reproduction déter-
minés mais qu’ils sont plus probablement dispersés
en pleine mer au cours de la saison de reproduction.
Cet aspect les distinguerait des baleines franches, des
baleines à bosse et des baleines grise qui migrent tou-
tes, pour se reproduire ou élever leurs jeunes, entre
des zones de concentration relativement proches des
côtes et des lieux de nutrition situés plus au large.
On a observé des couples mère-baleineau de petits
rorquals en seulement deux endroits de la région du
PROE ou dans ses parages : le nord-est de la mer de
Corail et à environ 19°S, entre Niue et les Iles Cook.
Il est toutefois important de signaler que l’effort de
recherche engagé aux fins de l’étude de Kasamatsu
et al. (1995) ne couvrait que la période du printemps
et de l’été austral (octobre à mars).

3. Résultats et argumentation

3.1 Liste annotée des espèces
3.1.1Les mysticètes

On ne connaît qu’une seule espèce de mysticète, la
baleine de Bryde (dont il existe deux formes ou sous-
espèces), qui séjourne toute l’année dans la région du
PROE. Trois ou quatre autres espèces - l’une ou les
deux espèces de petit rorqual de l’hémisphère sud, la
baleine à bosse et la baleine bleue - migrent réguliè-
rement en saison dans certaines parties au moins de
la zone d’action du PROE. Le rorqual boréal et le ror-
qual commun ont également été signalés, mais ne sont
apparemment pas fréquents (voir Rice, 1979, 321 ;
Balcomb, 1987, 6 ; Miyashita et al., 1995a). Par le
passé, il se peut que la baleine franche du Sud ait à
l’occasion traversé les frontières méridionales et que
la baleine franche du Nord, voire même la baleine
grise, ait séjourné sur les flancs nord-ouest de la ré-
gion. Enfin, la baleine pygmée pourrait en de rares
occasions s’aventurer au sud de la zone.

Les petits rorquals, Balaenoptera acutorostrata,
(Lacépède, 1804) et Balaenoptera  bonaerensis
(Burmeister, 1867)

Les petits rorquals sont présents dans toutes les mers
du globe, sous toutes les latitudes ou presque (Stewart
et Leatherwood, 1985 ; Horwood, 1990). Pendant bien
des années, les systématistes n’ont reconnu chez ce
cétacé qu’une espèce unique, B. acutorostrata, tout en
admettant l’existence de deux ou trois «formes» mor-
phologiquement distinctes de petit rorqual. Les petits
rorquals de l’hémisphère nord présentent en général
des nageoires à bandes blanches, ce qui n’est pas le
cas de nombre des spécimens de l’hémisphère sud
(Best, 1985) souvent qualifiés dans les ouvrages spé-
cialisés de petit rorqual de l’hémisphère sud («à
nageoires noires») ou «de type bonaerensis». Les pe-
tits rorquals de l’hémisphère sud qui présentent ces
bandes blanches sont systématiquement moins grands
que les deux autres formes (c’est-à-dire leurs congé-
nères à bandes blanches de l’hémisphère nord et ceux
«à nageoires noires» de l’hémisphère sud) (Best, 1985 ;
Arnold et al., 1987). De récentes études génétiques
confirment l’hypothèse selon laquelle les petits ror-
quals de l’hémisphère nord et ceux «à nageoires
noires» de l’hémisphère sud sont en fait des espèces
différentes, respectivement appelées B. acutorostrata
et B. bonaerensis (Wada et Numachi, 1991 ; Årnason
et Gullberg, 1994 ; van Pijlen et al., 1995 ; voir égale-
ment CBI, 1994a, 101).

On n’a guère d’informations sur les distributions hi-
vernales des grandes populations de petits rorquals
(sans doute totalement ou principalement composées
de B. bonaerensis) qui, pour se nourrir, migrent l’été
vers les eaux de l’Antarctique. Si l’on se fonde sur les
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Peter Arnold, du Museum of Tropical Queensland à
Townsville (Australie), considère quant à lui (in litt.,
28 juillet 1995) que la forme naine du petit rorqual
est une sous-espèce encore non baptisée de B.
acutorostrata (voir également Pastene et al., 1994). Il
a étudié cet animal qui fréquente régulièrement, pen-
dant l’hiver austral, les récifs de Ribbon (15-16°S)
situés au nord de la grande barrière de corail. En
Nouvelle-Calédonie, un plongeur en a photographié
un et on en a photographié un autre, en août, sur le
récif de Marion, en mer de corail (Arnold et al., 1987).
Arnold (in litt., 28 juillet 1995) a un ensemble de pho-
tos mettant en évidence un schéma de coloration
systématiquement présent sur la forme naine des
petits rorquals d’Afrique du sud, des côtes australien-
nes orientales et occidentales, de Nouvelle-Zélande,
de Nouvelle-Calédonie et du Brésil.

Bien que les informations disponibles ne suffisent pas
pour décrire les différences spatiales et saisonnières
entre les deux types de petit rorqual de l’hémisphère
sud, on peut au moins être certain de la présence des
deux formes dans la région du PROE. Il se peut par
ailleurs que la forme de B. acutorostrata de l’hémis-
phère nord soit présente dans le secteur nord-ouest
de la région, mais aucun élément ne permet de le
garantir.

Les baleines de Bryde, Balaenoptera  edeni  (Ander-
son, 1878)

Les baleines de Bryde sont présentes dans l’ensem-
ble des tropiques et on les trouve fréquemment dans
la zone tropicale du Pacifique (Masaki, 1972 ; Wada,
1975 ; Miyazaki et Wada, 1978a ; Rice, 1979). La car-
tographie de leur aire publiée par Cummings (1985,
146) et affichant un hiatus dans la distribution des
baleines de Bryde du Pacifique entre environ 20°N et
20°S n’est plus du tout à jour et donc trompeuse. Les
indices mensuels établis par Miyashita (1995a) et re-
présentant le nombre d’individus repérés sur 10 000
milles marins d’effort de recherche donnent une indi-
cation bien plus fiable de la distribution de ces
animaux.

Cette baleine semble être la plus abondante des espè-
ces de mysticètes présentes dans la région du PROE.
Au cours d’une croisière de recherche dans le Pacifi-
que équatorial entre l’Amérique centrale et l’Ile de
Clipperton (aux environs de 110°O), Rice (1979) a ren-
contré plus de baleines de Bryde que toute autre
espèce de cétacés et il a noté qu’elles étaient autant
présentes en pleine mer qu’en zone côtière (voir éga-
lement Wade et Gerrodette, 1993, et notamment la
figure 18). Certaines au moins des populations de
baleines de Bryde migrent vers le nord en été, pour
redescendre, l’hiver, à de plus faibles latitudes. Ainsi,
certains individus marqués au nord de la Nouvelle-
Guinée et dans les environs de Nauru avec des
marques Discovery ont par la suite été capturés sur
les lieux de pêche pélagique des baleiniers, au sud-
est du Japon, par 25-30°N (Ohsumi, 1978a, 279 ;

1979a, 1980a, figure 1). De façon générale, on ne les
trouve pas dans les zones où la température de sur-
face est inférieure à 15°C (Nemeto, 1959, 247 ;
Ohsumi, 1977). L’interprétation des repérages effec-
tués entre 1993 et 1995 dans le Pacifique nord
occidental semble être que l’isotherme de 20°C cons-
titue leur limite septentrionale pendant l’hiver
(Miyashita et al., 1995). Aux fins de gestion des stocks
de baleines de Bryde, on a provisoirement établi leurs
frontières en incluant les individus situés au sud de
l’équateur, entre 130°E et 150°O dans le stock occi-
dental du Pacifique sud, ceux séjournant à l’est de
150°O constituant le stock oriental (CBI, 1982, 1995).
On a par ailleurs reconnu l’existence d’un stock pro-
pre aux Iles Salomon en se fondant sur la petite taille
(tous < 12,2 mètres de longueur totale) des animaux
capturés au titre des permis japonais de recherche
scientifique (Donovan, 1991, 43-44). Ce stock est dé-
sormais désigné sous l’appellation de stock nain des
Iles Salomon/d’Asie du sud-est (CBI, 1996). On a éga-
lement reconnu l’existence d’un stock péruvien
distinct, aux environs de l’équateur, à l’extrémité
orientale du Pacifique sud (Donovan, 1991). Les ba-
leines tuées près des Iles Salomon, à l’occasion des
captures «expérimentales» réalisées dans les années
1970, avaient toutes atteint la maturité sexuelle bien
qu’inférieures en taille aux individus «normaux» de
cette espèce ; elles présentaient par ailleurs des ca-
ractéristiques distinctives. Les analyses génétiques
montrent qu’elles devraient sans doute être considé-
rées comme une espèce distincte, jamais encore décrite
(Wada et Numachi, 1991).

Bien que l’on ait prouvé la présence de baleines de
Bryde dans les eaux équatoriales et le fait qu’elles
traversent l’équateur, on a eu tendance à traiter sé-
parément les individus du Pacifique nord et leurs
congénères de l’hémisphère sud, du moins aux fins de
la gestion des stocks par la CBI. La frontière entre
les stocks orientaux et occidentaux du Pacifique nord,
située à 160°O, a été arrêtée - pour reprendre l’ex-
pression de Donovan (1991, 48) -  « selon des critères
pour le moins obscurs» lors de la réunion annuelle de
la Commission scientifique de la CBI en 1978 (CBI,
1979). On estime en outre que les baleines de Bryde
situées sur le flanc est de la mer de Chine constituent
un stock distinct (Donovan, 1991, Figure 5 ; CBI,
1996). Du fait des frontières assignées par la CBI -
que l’ensemble des données biologiques ne justifie pas
nécessairement (voir CBI, 1982, 95 ; CBI, 1996) - la
majorité des rapports sur la distribution, l’identité des
stocks, la taille des populations et l’exploitation des
baleines de Bryde dans le Pacifique reprennent deux
catégories arbitraires : le Pacifique nord et l’hémis-
phère sud (où l’on trouve souvent des données
concernant à la fois le Pacifique sud et l’Océan in-
dien). C’est la terminologie de la CBI qui a été utilisée
ici dans le but de ne pas rajouter à la confusion des
lecteurs. Il est toutefois clair que la systématique et
la définition des stocks de baleines de Bryde ont gran-
dement besoin d’être précisées.
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Les baleines de Bryde du Pacifique nord
On a considéré que le stock du Pacifique nord occi-
dental comprend les baleines ciblées par le Japon,
Taiwan, les Philippines et l’Union soviétique dans les
eaux situées à l’ouest de 160°O. Quelques-uns au
moins des individus appartenant à ce stock migrent
de manière saisonnière dans les régions occidentales
relevant du PROE (voir Ohsumi, 1978a ; 1979a ;
1980a, Figure 1). La chasse à la baleine de Bryde dans
les zones côtières du Japon s’est intensifiée après la
seconde guerre mondiale ; quant à la chasse pélagi-
que, celle-ci a débuté en 1970 dans le Pacifique nord
occidental (Ohsumi, 1977 ; Tillman, 1977, 1978 ;
Tillman et Grenfell, 1980). Les baleines de Bryde sont
légalement protégées dans le Pacifique nord depuis
1986. On trouvera chez Ohsumi les principales zones
de chasse avant cette époque (1980a, Figure 1). De la
fin des années 1970 au milieu des années 1980, la
Commission scientifique de la CBI a investi une
somme de temps considérable dans l’évaluation de ce
stock (par exemple, CBI, 1977, 1979, 1980, 1982, 1983,
1985, 1986, 1988) ; Holt (1986) a procédé à une ana-
lyse critique de ces évaluations jusqu’en 1984/85. La
taille du stock a fait l’objet de nombreuses estima-
tions fondées sur diverses méthodologies et
hypothèses (par exemple, Tillman, 1977, 1978, 1981 ;
Tillman et Grenfell, 1980 ; Miyashita et Kasamatsu,
1985 ; Miyashita, 1986). On suppose que les termes
de population «recrutée» ou «exploitable» désignent
la composante du stock total composée d’individus d’au
moins 35 pieds de long (10,7 mètres, pour les captu-
res en zone côtières) et 40 pieds (12,2 mètres pour la
chasse pélagique) puisque ces chiffres correspondent
à la taille minimum imposée pour la chasse aux ba-
leines de Bryde aux termes de l’Annexe de la
réglementation de la CBI sur la chasse à la baleine.
Les estimations de cette composante exploitable dé-
marrent au niveau très faible de 13 000 individus
environ, pour atteindre plusieurs dizaines de milliers.
La quasi-totalité des évaluations mettent en évidence,
depuis 1946, un déclin du stock dont l’ampleur prête
à controverse.

Les estimations les plus récentes sont fondées sur des
données japonaises de repérage et s’établissent à 23
751 individus (CV = 0,20) pour le stock du Pacifique
nord occidental qui couvre une bonne partie de l’an-
gle nord-ouest de la région du PROE (CBI, 1996 ; voir
également Miyashita, 1986).

Des rorquals de Rudolf (ou rorqual boréal) repérés
par un thonier à proximité des Iles Marshall (Micro-
nésie), en juin 1982 (par 8°39’N, 151°32’E, 27 juin,
5°01’N, 162°13’E, 6 juillet et 6°56’N, 172°02’E, 23
juillet ; Patterson et Alverson, 1986) étaient vraisem-
blablement des baleines de Bryde.

Les baleines de Bryde de l’hémisphère sud
L’exploitation des baleines de Bryde dans la portion
de la région du PROE au sud de l’équateur est restée
des plus limitées et concerne principalement les pri-
ses réalisées par des baleiniers japonais au titre de
permis spéciaux de recherche scientifique accordés au
cours des années 1970. La plupart des informations
sur la distribution et l’abondance relative des stocks

sont dérivées des données japonaises de prise, de mar-
quage et de repérage collectées à la fin des années
1970 et au début des années 1980. Pendant la période
de janvier à mars des années 1975-1977, on a enre-
gistré des densités relativement importantes de
baleines de Bryde dans les eaux équatoriales entre
130° et 180°E (Ohsumi, 1978a). Du 20 janvier au 19
mars 1976, elles ont été principalement vues au voi-
sinage de Manus, des Iles Salomon et de Nauru
(Miyazaki et Wada, 1978a). En octobre-novembre
1976, des baleines de Bryde ont été capturées à l’oc-
casion d’une campagne japonaise de chasse en mer
des Salomon et immédiatement au sud de la zone d’ac-
tion du PROE, entre la Nouvelle-Zélande et Fidji
(Ohsumi, 1978b). Des bateaux de reconnaissance as-
sociés à cette campagne en ont également repéré entre
la Nouvelle-Calédonie et Fidji (Ohsumi, 1978b). Les
échantillons de contenu stomacal des baleines étaient
exclusivement composés de krill -Euphausia spp.-
(Kawamura, 1977). On a pu constater sur ces animaux
que la zone de filtration des fanons était nettement
moins importante que chez leurs congénères du Paci-
fique nord (Kawamura, 1978). De la fin octobre au
début novembre 1977, des baleiniers japonais ont re-
péré, marqué et tué des baleines de Bryde sur une
vaste zone s’étendant des Tuamotu à Fidji et située
entre la limite méridionale de la région du PROE et
10°S, vers le nord (on en a même repéré juqu’à 6°S)
(Ohsumi, 1979b, 269, Figure 1). Suite à d’autres cap-
tures et observations réalisées en 1978 et 1979,
Ohsumi (1980b) conclut que le stock de baleines de
Bryde du Pacifique sud situé à l’ouest de 120°O (dit
«du Pacifique sud occidental») comptait environ 60 000
individus et qu’un plus petit stock centré en mer des
Salomon («le stock salomonais») se composait de quel-
que 1 800 baleines. Ces estimations ont suscité des
discussions considérables au sein de la Commission
scientifique de la CBI (CBI, 1980). En dépit des chif-
fres cités par Ohsumi (1981) qui évaluait le stock de
l’hémisphère sud situé entre 20°E et 120°O (à l’exclu-
sion des Iles Salomon), à plus de 80 000 individus et
celui des Salomon à 2 800 animaux (voir également
Shimada et Pastene, 1995), la Commission scientifi-
que a soumis les mêmes données à un traitement
analytique différent résultant en une estimation de
quelque 16 500 baleines (dont la composante exploi-
table de 11 000 individus) pour le stock du Pacifique
sud occidental (CBI, 1981, 125, tableau 3).

Citant Ohsumi comme source (1978a ou 1978b, 1979),
Ivashin (1980) a signalé la présence de «concentra-
tions évidentes» de baleines de Bryde dans les zones
situées entre 10-28°S, 157-177°E et 21-30°S, 179°E-
170°O.

Les baleines à bosse, Megaptera  novaeangliae
(Lesson, 1828)

Les baleines à bosse se déplacent en fonction des sai-
sons entre leurs zones de nutrition situées sous des
latitudes élevées et leurs zones de reproduction et de
parturition localisées à de plus faibles latitudes
(Dawbin, 1966b). Mackintosh (1942, 1965) a décrit
dans l’hémisphère sud au moins six stocks bien défi-
nis de baleines à bosse en phase de reproduction.
Dawbin (1959, 1964, 1966b) a quelque peu modifié le
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modèle classique proposé par Mackintosh en se fon-
dant sur les résultats d’un grand programme de
marquage et de récupération des marques au cours
duquel des milliers de baleines ont été marquées en
Antarctique et le long des côtes d’Australie, de Nou-
velle-Zélande, des Tonga, de Fidji, de Norfolk, de
Nouvelle-Calédonie et de Vanuatu (Nouvelles-Hébri-
des). Cette campagne de marquage n’a cependant pas
permis d’établir de relations entre les destinations
supposées des migrations et il conviendrait véritable-
ment de procéder à une analyse plus fine (voir CBI,
1994a, 105-106). Les principales zones d’hivernage des
baleines à bosse de l’hémisphère sud se trouvent le
long des côtes continentales et à proximité des archi-
pels dans les latitudes tropicales et subtropicales. On
estime globalement à 15 000 individus (CV = 0,4)
(Borchers, 1994) la population actuelle de baleines à
bosse séjournant l’été au sud de 30°S.

Les baleiniers du siècle dernier chassaient principa-
lement les baleines à bosse autour des Tonga et des
Iles Marianne du Nord ainsi que dans une zone si-
tuée de l’est de la mer de Corail à l’ouest de la pointe
nord-ouest de la Nouvelle-Calédonie (Townsend,
1935). Il est important de savoir que les positions fi-
gurant sur les cartes de Townsend sont erronées et
que ce dernier évitait de superposer les points dési-
gnant des captures pourtant réalisées dans les mêmes
zones. On trouve ainsi, aux alentours des Tonga, le
tracé trompeur d’une zone de chasse à la baleine de
quelque 400 milles marins de diamètre. Or, la majo-
rité des prises sur ce site ont été réalisées dans les 30
milles marins de l’archipel (CBI, 1996). Scammon
(1874) indiquait que la saison de chasse à la baleine à
bosse aux Tonga (21°S, 174°O) durait d’août à sep-
tembre et que les grandes femelles que l’on y capturait
donnaient en moyenne 40 barils d’huile, avec des pro-
ductions record de 73 barils. Il notait par ailleurs que
la plupart des baleines observées aux Tonga avaient
les nageoires et le ventre blancs.

Une récente analyse des relevés concernant l’est aus-
tralien et le Pacifique sud-ouest montre que les
baleines à bosse sont sans doute présentes l’année
entière, au moins en petit nombre, dans le détroit des
Torrès et qu’on les trouve de façon saisonnière (été
excepté) des côtes calédoniennes aux Iles de la So-
ciété (P. Corkeron, communication personnelle ; voir
également Service australien des réserves et parcs
nationaux, 1985). Selon Dawbin (1972), avant que
leurs populations ne soient drastiquement réduites,
les baleines à bosse séjournaient dans le golfe de
Papouasie et remontaient jusqu’aux abords de la Nou-
velle Bretagne ; il ne dispose toutefois d’aucune preuve
de leur présence le long des côtes septentrionales de
Nouvelle-Guinée.

Dans la région du PROE, on a recensé plusieurs sites
qui servent actuellement de lieux d’hivernage à des
baleines à bosse supposées appartenir aux stocks de
l’hémisphère sud. Le stock de baleines à bosse de la
zone V de l’Antarctique a deux grandes routes de mi-
gration, l’une longeant la côte est de l’Australie (le
«groupe d’Australie orientale») l’autre, entre Norfolk
et la Nouvelle-Zélande, sans doute empruntée pour

rejoindre les lieux d’hivernage aux Tonga et à Fidji
(le «groupe néo-zélandais) (Dawbin, 1966b ; Bryden
et al., 1990). De janvier à octobre, on en a repéré dans
l’ensemble des îles de Polynésie, au nord des Tonga, à
Fidji, au Samoa, à Niue et aux Iles Cook. On a dit que
les déplacements est-ouest - d’envergure apparem-
ment très vaste - des baleines à bosse dans cette région
«faussaient toute image d’ensemble» de l’identité du
stock (Anonyme, 1981, 204). En se fondant sur des
marques récupérées, Dawbin (1966b, 154) concluait
en fait que «les croisements entre les stocks transi-
tant par la Nouvelle-Zélande, Fidji, Norfolk, l’est et
l’ouest australien suffisaient dans l’ensemble à pré-
server l’homogénéité raciale des stocks dans
l’ensemble de la zone». Il suggérait en outre que cette
homogénéité était sans doute présente dans l’ensem-
ble de l’hémisphère sud en raison «des échanges
réguliers entre groupes voisins». A l’occasion d’une
étude mondiale de la structure des populations et des
variations d’ADN mitochondrial, Baker et al. (1993,
1994) ont mis en évidence des différences génétiques
significatives entre d’une part les populations de
l’ouest australien et d’autre part, celles des Tonga et
de la côte est de l’Australie. Aucune différence signi-
ficative n’a pu être mise en évidence entre ces deux
dernières populations, en dépit du faible nombre
d’échantillons. Une baleine à bosse marquée aux
Tonga a par la suite été tuée dans la mer de
Bellingshausen, directement au sud du Cap Horn,
dans la zone Antarctique (0°-120°O) (Dawbin, 1966b).
Grâce à des documents photographiques, on a pu con-
firmer que la même baleine avait été observée aux
Tonga et dans le Queensland, au nord-est de l’Aus-
tralie (P. Corkeron, communication personnelle, 1995).

Selon Paterson (1991), il subsiste une incertitude
quant à la destination des baleines à bosse qui mi-
grent en automne le long des côtes orientales
d’Australie. Simmons et March (1986) concluent que
la plupart d’entre elles passent l’hiver dans le lagon
de la grande barrière de Corail où certaines mettent
bas. Au début des années 1990, des documents photo-
graphiques ont néanmoins permis de mettre en
évidence des contacts entre les stocks d’Australie
orientale et de Nouvelle-Calédonie (Garrigue et Gill,
1994). Des observations effectuées en Nouvelle-Calé-
donie et dans les Iles Loyauté de la fin juin au début
du mois de décembre (avec un pic en août et septem-
bre) indiquent que les baleines à bosse du stock de la
zone V séjournent probablement dans ces zones pour
y mettre bas et élever leurs jeunes (Garrigue et Gill,
1994 ; Gill et al. 1995). Il se pourrait par ailleurs que
les baleines à bosse observées à Vanuatu dans les an-
nées récentes appartiennent également à ce stock
(Garrigue et Gill, 1994). Au début du mois de juin 1989,
B. Richer de Forges et N. Baillon (fide J-P Sylvestre, in
litt.) ont trouvé une baleine morte de 7,3 mètres flot-
tant dans un chenal à proximité de Nouméa
(Nouvelle-Calédonie).

Des femelles accompagnées de baleineaux et de leurs
mâles ont été observées au large de Savusavu (Fidji)
au cours des dernières années (J. Moody, communi-
cation personnelle, octobre 1991). Lever (1964) a
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publié la photo d’une baleine à bosse en plein saut au
large de l’Ile de Kandavu (Fidji). Un individu isolé a
été photographié en 1984 alors qu’il se dirigeait au
sud-ouest dans la mer de Koro (Fidji) (C. R. Knowles,
in litt. août 1987). Il est probable que les baleines vues
à Fidji appartiennent au stock de la zone V (Dawbin,
1964).

Le groupe néo-zélandais du stock de la zone V séjourne
dans les eaux côtières des Tonga pour y mettre bas et
y élever les baleineaux (Dawbin, 1964 ; Keller, 1982 ;
Abernethy et al., 1993). Dans les eaux des Tonga, les
observations s’étalent de juin à novembre, avec une
nette augmentation d’août à septembre (Anonyme,
1981). Pendant les hivers 1979 et 1980, on estime que
200 à 400 baleines à bosse ont séjourné dans les eaux
des Tonga (Anonyme, 1981 ; Keller, 1982). De récen-
tes études non-systématiques signalent que les
chiffres restent peu importants (C. S. Baker et M.
Donoghue, communication personnelle, mai 1995).

Les baleines à bosse arrivent aux Samoa américaines
par le sud, entre juin et décembre (Craig, 1995), avec
les concentrations les plus élevées en septembre/oc-
tobre. Cette région sert elle aussi vraisemblablement
de lieu de reproduction et de parturition au groupe
néo-zélandais de baleines à bosse de la zone V de l’An-
tarctique.

Bien qu’elle ait été gravement entamée par la chasse
jusqu’en 1962, la composante australienne du stock
de baleines à bosse de la zone V a très bien récupéré
grâce à la protection dont elle jouit depuis lors (Pa-
terson et Paterson, 1989 ; Bryden et al., 1990 ;
Paterson, 1991). On a estimé le taux annuel d’accrois-
sement à 11 pour cent, la composante australienne se
situant en 1992 à environ 1 900 individus (Paterson
et al., 1994). De récents éléments d’information lais-
sent à penser qu’il convient de réviser ces chiffres en
raison d’un déséquilibre entre le nombre de mâles et
de femelles dans la population migrante (Brown et
al., 1995). A la différence du groupe d’Australie orien-
tale, celui de Nouvelle-Zélande - qui a été exploité
jusqu’en 1963 (Paterson et al., 1994) - ne montre aucun
signe substantiel de récupération (Abernethy et al.,
1993).

Poole (1993) a étudié la fréquence des baleines à bosse
dans 18 îles de Polynésie française entre juillet et oc-
tobre. Leur comportement, caractérisé par des jeux
de surface et des chants, de même que la présence de
tout jeunes baleineaux, indique qu’il s’agit là encore
d’un lieu de reproduction et de mise à bas, vraisem-
blablement pour les baleines du stock de la zone VI
de l’Antarctique.

De grands animaux, que l’on pense être des baleines
à bosse, séjournent à proximité des côtes, à l’intérieur
du lagon de Mangareva (Iles Gambier), d’août à sep-
tembre (Tihoni Reasin, Rikitea, Mangareva, in litt.,
10 janvier 1992). Les insulaires de Tubuai (Iles aus-
trales) ont dit à Leatherwood (données non publiées,
1990) qu’ils voyaient régulièrement des baleines à
bosse de juillet à octobre ; il semblerait que l’une d’el-
les s’y soit échouée en juillet 1986. Les villageois de
Kauehi, aux Tuamotu, ont signalé à Leatherwood
(ibid.) qu’ils trouvaient deux types de baleines : les

unes grises avec des «bosses» sur la tête (sans aucun
doute la baleine à bosse) et les autres de grande taille,
à la peau noire et ridée et avec des dents (vraisembla-
blement des cachalots). Les baleines à bosse qui
visitent les Iles Australes et Gambier et l’archipel des
Tuamotu appartiennent probablement au stock de la
zone VI.

Les villageois de Ilakahetau, sur Ua Pou, aux Mar-
quises, ont dit à Leatherwood (données non publiées,
1990) qu’ils voient à peu près une baleine à bosse cha-
que année à proximité de leur île qui marque sans
doute la limite septentrionale de la distribution hi-
vernale du stock de la zone VI.

Un stock de baleines à bosse de l’hémisphère nord
séjourne en hiver dans le nord-ouest de la zone d’ac-
tion du PROE. L’aire hivernale normale du stock des
Ryukyu (Nishiwaki, 1959) embrasse les Iles Bonin
(Ogasawara) (Miyashita et al., 1996). On a repéré au
moins une baleine, que l’on pense être un grand mâle,
qui alterne son hivernage entre la région d’Ogasawara
et Hawaï l’année suivante (Darling et Cerchio, 1993).
Les résultats d’une campagne effectuée en février 1993
ont conduit Ohizumi et al. (1993) à conclure que le
stock de baleines à bosse des Ryukyu (ou stock asiati-
que) ne descend normalement pas plus au sud que
l’Ile d’Iwoto (24°45’N, 141°40’E) en hiver ; il semble-
rait pourtant que ces animaux descendent vers le sud,
jusqu’aux Iles Marianne du nord, Saipan et Guam.
En février 1991, trois d’entre eux ont été photogra-
phiés au large de Saipan (Darling et Mori, 1993) et
on en a également repéré à Guam en janvier et fé-
vrier (Eads, 1991 ; anonyme, 1996 ; David Aldan,
communication personnelle), notamment une mère et
son baleineau au large de la côte est de Rota, à la fin
février 1991 (Derek Stinson, Division des pêches et
de la faune des Iles Marianne du Nord ; communica-
tion personnelle).

Au début des années 1990, on estimait que le stock
asiatique de baleines à bosse (celles qui hivernent aux
Ryukyu et à Ogasawara) comptait plusieurs centai-
nes d’individus (Darling et Mori, 1993). De 1987 à
1993, plus de 400 animaux ont pu être identifiés à
Ogasawara au moyen de documents photographiques
(Sato et al., 1995). Bien qu’il se reconstitue sans doute,
ce stock est probablement de taille bien inférieure au
niveau d’avant son exploitation.

Les rorquals de Rudolf (ou rorqual boréal),
Balaenoptera  borealis  (Lesson, 1828)

Les rorquals de Rudolf sont présents dans le monde
entier, mais on les trouve plus volontiers sous des la-
titudes tempérées mais froides, voire subpolaires, que
dans les tropiques ou à proximité des pôles (Horwood,
1987). En raison d’une fréquente incapacité à distin-
guer ces animaux des baleines à bosse, il convient de
mettre en doute toute mention les concernant dans la
littérature spécialisée et datant d’avant le milieu des
années 1970 (cf. Mead ; 1977, Rice, 1979 ; Horwood,
1987, 15, 21 ; Shimada et Pastene, 1995), notamment
celles relatives aux zones tropicales et tempérées
chaudes où les baleines à bosse sont plus fréquentes
que les rorquals de Rudolf.
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C’est par 18°30’N qu’ont été enregistrés les captures
et repérages confirmés effectués les plus au sud (Rice,
1977). Dans l’ouest du Pacifique nord, des rorquals
de Rudolf ont été capturés en mars et avril dans des
latitudes très méridionales - Iles Bonin (Ogasawara)
- (Horwood, 1987, 29). On en a également repéré dans
la zone située par 20-25°N, 165-170°E (données pro-
venant de plusieurs campagnes de repérage
japonaises et récapitulées par Horwood, 1987, 32). Par
ailleurs, deux rorquals de Rudolf marqués en janvier
dans les environs des Iles Mariannes du Nord ont été
tués en été, à plusieurs centaines de kilomètres plus
au sud, à l’ouest des Iles Aléoutiennes (Horwood, 1987,
57-58). Dans l’est du Pacifique sud, on les trouve au
nord jusque par 5°S où des chasseurs basés à Paita
(Pérou) les ont capturés.

Au sud du Pacifique sud, la plupart des observations
ont été effectuées au sud de 30°S, mais on trouve des
rorquals de Rudolf, au moins occasionnellement, dans
la zone d’action du PROE (Horwood, 1987, 39 ; cf.
Kasuya et Wada, 1991). Si la distribution hivernale
avancée par Horwood (1987, 45-46) est correcte, cela
signifierait que les rorquals de Rudolf migrent régu-
lièrement au moins sur les flancs nord et sud de cette
zone.

Les rorquals communs, Balaenoptera  physalus
(Linnaeus, 1758)

Les rorquals communs sont plus cosmopolites dans
leur distribution et plus prévisibles, du point de vue
de leurs migrations saisonnières, que les rorquals de
Rudolf. Bien que l’on s’entende à penser que les ror-
quals communs migrent l’été vers les pôles pour se
nourrir et reviennent ensuite vers l’équateur en hi-
ver, on en a rarement signalé dans les zones tropicales
et subtropicales, notamment au large des côtes conti-
nentales du Pacifique (Mackintosh, 1942). En hiver,
on ne constate généralement pas de grandes concen-
trations de rorquals communs et de baleines bleues
le long des côtes continentales de l’hémisphère sud.
On ne les trouve d’ailleurs nulle part en grandes con-
centrations hivernales analogues à celles observées
l’été en Antarctique. Mackintosh (1942, 250) en a dé-
duit que ces espèces se dispersent totalement l’hiver,
certaines migrant en eaux tropicales, de nombreuses
autres s’éparpillant en haute mer dans les zones sub-
tropicales et subantarctiques, d’autres encore
demeurant en Antarctique. Il était convaincu que si
de grandes concentrations venaient à se former au
cours de l’hiver, elles auraient au moins occasionnel-
lement été repérées.

Le 20 mai 1966, à quelque 460 kilomètres au sud d’Ho-
nolulu, K. C. Balcomb (1987, 6) a observé un groupe
de 8 à 12 grands rorquals communs rassemblés pour
se nourrir sur un site également occupé par de nom-
breux oiseaux de mer et petits cétacés. Le fait que les
baleiniers et bateaux de repérage japonais ciblant les
baleines de Bryde et les cachalots dans le Pacifique
tropical occidental n’aient pas repéré de rorquals com-
muns (voir les références ci-dessus concernant les
baleines de Bryde) semble indiquer que ces derniers
sont peu communs dans la zone d’action du PROE. Il
y a cependant lieu de signaler que l’effort de recher-

che n’a guère concerné les faibles latitudes (entre 20°N
et 20°S) et que la plupart des recherches se sont dé-
roulées d’octobre à mars, pendant le printemps et l’été
austral (cf. Kasuya et Wada, 1991 ; Kasamatsu et al.,
1995). Pour préciser la situation des rorquals com-
muns du Pacifique tropical et subtropical, il serait bon
de commencer par rassembler les données et publica-
tions éparses sur les captures, les observations et les
marquages, comme Horwood (1987) l’a fait pour les
rorquals de Rudolf et Kasamatsu et al. (1995) pour
les petits rorquals.

Les baleines bleues, Balaenoptera  musculus
(Linnaeus, 1758)

Plusieurs auteurs ont avancé que les baleines bleues
qui passent l’été sous des latitudes élevées migrent
vers les zones tropicales et subtropicales en hiver
(Harmer, 1931 ; Mackintosh, 1942, 1966 ; Wheeler,
1946 ; Yochem et Leatherwood, 1985). Il se peut que
des populations sédentaires vivent également sous de
faibles latitudes, dans des régions particulièrement
productives (par exemple au-dessus du dôme du Costa
Rica, à l’ouest de l’Amérique centrale - Wade et
Friedrichsen, 1979 ; Reilly et Thayer, 1990). Des ba-
leines bleues s’assemblent en saison aux abords de la
basse Californie (Rice, 1974 ; Reilly et Thayer, 1990),
à proximité des Galápagos (Reilly et Thayer, 1990),
près des côtes de l’Équateur et au nord du Pérou
(Donovan, 1984 ; Reilly et Thayer, 1990). On dispose
d’enregistrements acoustiques réalisés à Hawaï, au
large d’Oahu et de Midway (Northrop et al., 1971 ;
Thompson et Friedl, 1982), mais il n’existe aucun
compte-rendu d’observation directe de baleines bleues
dans les eaux de Hawaï. Dans le reste du Pacifique
tropical central et occidental, elles n’ont quasiment
jamais été signalées à l’exception des Iles Salomon.

Vingt et un groupes, soit 41 baleines bleues, ont été
observés en août 1957 dans les environs des Iles Sa-
lomon au cours d’une campagne japonaise de repérage
(Ohsumi et Shigemune, 1993 ; Shimada et Pastene,
1995 ; CBI, 1996), avec notamment un couple mère-
baleineau signalé à l’ouest des Iles Salomon. En
novembre-décembre 1993, puis en septembre-octobre
1994, on n’en a vu aucune lors de croisières effectuées
dans la même zone. Deux interprétations ont été pro-
posées : soit l’année était déjà trop avancée lors des
récentes campagnes, soit les populations de baleines
bleues ont encore diminué depuis 1957 (CBI, 1996).
Il est aujourd’hui de notoriété publique que jusque
dans les années 1960, la flottille soviétique de balei-
niers de l’Antarctique a continué à chasser des
baleines «protégées» et notamment de grandes quan-
tités - précédemment non signalées - de baleines
bleues et ce, jusqu’à ce que le régime international
d’observation soit mis en place en 1972 (Yablokov,
1994 ; Zemsky et al., 1995 ; CBI, 1996).

Au cours du programme japonais de repérage de 1965
à 1993, une seule rencontre a été signalée dans la
zone d’action du PROE (Kato et al., 1995), sur l’équa-
teur, à environ 170°E. A cette exception près, nous
n’avons pas été en mesure de retrouver le moindre
élément attestant la présence de baleines bleues dans
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la zone d’action du PROE. Le grave épuisement des
stocks de baleines bleues de l’hémisphère sud résul-
tant de leur surexploitation a pour conséquence que
même là où elles étaient probablement fréquentes par
le passé, il est peu probable de les retrouver
aujourd’hui en fortes densités (cf. Butterworth et al.,
1995).

La carte de distribution du petit rorqual bleu (consi-
déré comme une sous-espèce, Balaenoptera musculus
brevicauda, ou, par certains auteurs, comme une es-
pèce distincte, Balaenoptera brevicaudis) dressée par
Zemsky et Sazhinov (1982) comprend une bonne par-
tie de l’Océan indien et s’étend en outre jusqu’à Java,
Banda et la mer de Tasman. Ces auteurs se sont es-
sentiellement appuyés sur des données provenant des
expéditions baleinières soviétiques. Comme on con-
naît la distribution de cette forme dans les eaux
chaudes, on peut penser qu’elle survient plus réguliè-
rement dans la zone d’action du PROE (par exemple
dans la région des Iles Salomon) que la «véritable»
baleine bleue (voir Shimada et Pastene, 1995 ; Kato
et al., 1995).

Les baleines franches : du sud, Eubalaena  australis
(Desmoulins, 1822), et du nord, Eubalaena  glacialis
(Müller, 1776)

Cawthorn (1983b) rapporte que des agents du service
météorologique présents sur l’Ile Raoul, aux Kerma-
dec (aux environs de 28°30’S, 177°30’O) ont vu des
baleines franches du sud «migrant au large de l’île»
(sans mention de saison). Elles s’assemblent en outre
autour de l’île Campbell et des Iles Auckland, toutes
situées au sud de la Nouvelle-Zélande. Cawthorn
(1983b) n’a pu confirmer les zones de dense concen-
tration d’octobre et de novembre cartographiées par
Townsend (1935) à l’est des Kermadec «lors même qu’il
s’agit d’une route de navigation très fréquentée par
les bateaux à destination de la Polynésie française».
Les baleines franches fréquentent sans doute les
flancs méridionaux de la zone d’action du PROE, mais
leur présence doit désormais s’y faire rare.

On a rencontré des baleines franches du nord très loin
au sud, dans la mer de Chine orientale et les Iles Bonin
(Ogasawara) du Pacifique occidental, à Hawaï dans
le Pacifique central et le long des côtes de basse Cali-
fornie (Mexique), dans le Pacifique s’aventurer (Scarff,
1991). Il est donc possible qu’un individu isolé puisse
à l’occasion vagabonder au nord de la zone d’action
du PROE, mais nous n’en avons aucune preuve.

Les baleines grises, Eschrichtius robustus ,
(Lilljeborg, 1861)

Par le passé, le stock de baleines grises du Pacifique
occidental migrait au sud, le long des côtes asiatiques,
au moins jusqu’au détroit de Formose et jusqu’au nord
de la mer de Chine méridionale (Wang, 1984 ; Omura,
1988 ; Henderson, 1990). Il se peut donc qu’à une épo-
que, certaines d’entre elles soient venues pénétrer
l’extrême nord-ouest de la zone d’action du PROE. Le
sévère épuisement qu’a subi ce stock rend ce genre de
choses aujourd’hui très improbable.

Les baleines pygmée, Caperea marginata ,
(Gray, 1846)

Ces baleines sont véritablement méconnues, mais on
pense qu’elles sont régulièrement distribuées autour
du pôle sud, entre les isothermes de 5°C et 20°C (Ba-
ker, 1985). Leur aire pourrait s’étendre, au moins de
manière occasionnelle, jusqu’au sud de la zone d’ac-
tion du PROE.

3.1.2 Les odontocètes

On a signalé au moins 19 espèces d’odontocètes dans
la zone d’action du PROE et il est probable que plu-
sieurs autres espèces y sont présentes, au moins
occasionnellement.

Les cachalots, Physeter  macrocephalus ,
(Linnaeus, 1758)

Les cachalots sont des animaux cosmopolites présents
dans toute la zone d’action du PROE (on trouvera dans
Rice, 1989, une étude des espèces). A l’exception peut-
être des baleines de Bryde, ce sont les grands cétacés
les plus communs dans la région. Les cartes décri-
vant les lieux de chasse à la baleine du siècle dernier
illustrent bien la forte densité et l’étendue des stocks
de cachalots (par exemple, Townsend, 1935 ; Lever,
1964 ; Bannister et Mitchell, 1980). Dans le Pacifi-
que central, le plus important lieu de chasse se situait
«sur la ligne», c’est-à-dire le long de l’équateur. L’ar-
chipel des Tuamotu était un autre lieu de chasse
réputé des cachalots. On en a également capturé dans
les eaux de Nouvelle-Guinée, bien que cette région ne
se soit jamais imposée comme lieu de chasse produc-
tif (Dawbin, 1972). De la fin des années 1820 à la fin
des années 1840, les cachalots étaient fréquemment
repérés et chassés dans les eaux du Samoa (Richards,
1992). Il s’agissait essentiellement d’animaux de pe-
tite taille rencontrés en petits groupes (Richards, 1992,
16).

La chasse aux cachalots s’est poursuivie dans diver-
ses parties de la zone d’action du PROE bien après le
début du 20ème siècle ; en Australie et en Nouvelle-
Zélande, on a chassé jusqu’en 1980 des cachalots qui
appartenaient sans doute aux mêmes stocks que ceux
de la zone d’action du PROE. Après cette date, la CBI
a interdit cette chasse dans la quasi-totalité de l’hé-
misphère sud. En se fondant sur une étude
documentaire, Berzin (1972, 164-165) a émis l’hypo-
thèse que «les eaux tropicales aujourd’hui productives
pour la chasse aux cachalots comprenaient les côtes
de Nouvelle-Guinée, entre 140°E et 146°E, la Nou-
velle Irlande (du cap St. George au cap Ste. Marie), la
côte est de la Nouvelle Bretagne jusqu’au nord des
Salomon, le long de l’équateur entre 168°E et 175°E,
le sud des Iles Ellice jusqu’au nord de Fidji et de l’atoll
de Fanning (4°N, 159°O) vers le sud-est, jusqu’à l’Ile
Christmas. Berzin (1972, 165) a également résumé
des données d’observation relevées par des «baleiniers
soviétiques de recherche» au cours de la période de
printemps et d’été septentrional des années 1960 :
elles signalent des groupes de près de 200 cachalots
au large de Nauru et des Iles Malden et des concen-
trations de 100 à 200 individus au large de la Nouvelle
Irlande, des Iles Salomon et de Vanuatu (Nouvelles-
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Hébrides). On indiquait que la plupart des individus
de ces concentrations exceptionnellement importan-
tes étaient des femelles accompagnées de leurs jeunes,
bien que l’on y trouvât également «beaucoup de grands
mâles». On en a également observé dans la baie de
Kimbe (côte nord de la Nouvelle Bretagne ; Anonyme,
1995c), dans l’ouest de la mer de Bismarck (Bailey,
1991) ainsi qu’à proximité des Salomon (Shimada et
Pastene, 1995).

Au début des années 1980, des baleiniers japonais
chassant en zone côtière ont tué quelques cachalots
dans les parages des Iles Marianne du Nord bien que
leurs principaux lieux de chasse - comme ceux des
baleiniers américains du siècle dernier (les lieux de
chasse du Japon) - se situaient généralement au nord
de la frontière nord-ouest de la région du PROE
(Kasuya et Miyashita, 1988 et notamment les figures
4 et 5). Alors qu’ils chassaient principalement la ba-
leine de Bryde de la fin octobre au début novembre
1977, des baleiniers japonais ont repéré des cacha-
lots dans des eaux situées au sud de 21°S, depuis
environ Fidji à l’ouest jusqu’à la zone entre Niue et
Rarotonga, à l’est (Ohsumi, 1979b, voir le tableau 2).
Dans les mois de mai à juillet des années 1980, on a
en outre vu des cachalots de petite taille dans le sud
de la mer des Philippines et de plus grands spécimens
aux abords de Guam (Kasuya et Miyashita, 1988,
figure 6).

Rice (1977b) signale que les baleiniers du siècle der-
nier chassaient le cachalot toute l’année dans
l’ensemble du Pacifique équatorial. Pour lui, cela si-
gnifie qu’il s’agissait «d’un stock distinct de ceux qui
se reproduisaient à de plus hautes latitudes». Une
autre hypothèse, qui n’exclut d’ailleurs pas la pre-
mière, serait que ces populations équatoriales sont
composées d’animaux de l’hémisphère nord pendant
l’hiver boréal et de cachalots de l’hémisphère sud du-
rant l’hiver austral (Rice, 1977b). Richards (1992)
rapporte des prises et des rencontres de cachalots à
proximité du Samoa, tout au long de l’année à l’ex-
ception des mois de février et mars ; la saison des
cyclones court au Samoa de la mi-décembre à la fin
mars.

Les travaux très poussés d’évaluation des stocks en-
trepris par la CBI dans les années 1970 et 1980
portaient principalement sur les cachalots du Pacifi-
que nord, de l’Antarctique, des côtes d’Afrique du sud,
du Pérou et de l’Australie (par exemple, Donovan,
1980). On ne s’est guère intéressé à la zone du PROE
proprement dite bien qu’il faille reconnaître que des
cachalots appartenant à ces stocks visitent certaine-
ment cette région de manière saisonnière. Trois des
neuf stocks de cachalots définis par la CBI dans l’hé-
misphère sud recoupent la zone du PROE : la division
6, 130°E-160°E, la division 7, 160°E-170°O, et la divi-
sion 8, 170°O-100°O (Donovan, 1991). Kasuya et
Miyashita (1988) ont envisagé les relations entre les
stocks de l’hémisphère nord en fonction de diverses
hypothèses et ont conclu que les limites occidentales
des stocks présentent une orientation latitudinale et
longitudinale correspondant au moins partiellement
aux mouvements des courants océaniques. La plupart

des données de prise, de repérage et de marquage uti-
lisées aux fins de cette analyse proviennent de régions
situées au nord de la zone d’action du PROE. Étant
donné le peu d’informations actuellement disponibles,
on n’est pas en mesure aujourd’hui de procéder à une
analyse aussi fine des relations entre les stocks du
Pacifique sud et du Pacifique tropical.

Hal Whitehead et ses collègues (in litt., 12 mai 1995)
ont examiné les relations entre les stocks de cacha-
lots du Pacifique sud tempéré et équatorial en se
fondant sur des identifications photographiques, des
comparaisons de caractéristiques acoustiques (codas,
nom donné aux séries brèves et systématiques de clics)
et des données génétiques. On n’a pas pu trouver de
correspondances photographiques entre les animaux
du Pacifique occidental (la région du PROE) et ceux
du Pacifique oriental (Galápagos, nord du Pérou,
Équateur) et on en a conclu qu’il se mélangeaient peut-
être mais pas fréquemment (Dufault et Whitehead,
1995). L’analyse des codas met en évidence des popu-
lations distinctes de cachalots dans les différentes
zones du Pacifique sud, lors même que les animaux
présents autour de l’Ile Christmas et des Iles Phoe-
nix (toutes situées sur les lieux de chasse de «la ligne»)
partageaient des répertoires analogues (Weilgart et
al., 1993). Des études de la structure des stocks fon-
dées sur des analyses d’ADN mitochondrial n’avaient
pas encore pu être menées à bien à la mi-1995 (H.
Whitehead, in litt., 12 mai 1995).

Dawbin (1972) signalait qu’il n’était pas rare de ren-
contrer des groupes de cachalots ou des individus
solitaires dans les eaux profondes au large de la Nou-
velle-Guinée. Dans les années récentes, on a rapporté
des échouages à Guam (Kami et Lujan, 1976), à
Ponape (Pohnpei ; Ashby, 1995), des observations et
des échouages en Nouvelle-Calédonie (Delauw, sans
mention de date ; Das, 1993), et aux Samoa américai-
nes (R. Volk, in litt., 2 décembre 1991 ; Grant, 1995).
Des cachalots isolés ont été repérés par un senneur
thonier en Micronésie, par 5°11’N, 150°38’E (28 juin
1992), par 2°18’N, 168°42’E (4 août 1982) ; deux ca-
chalots ont été signalés à l’ouest des Iles
septentrionales de la Ligne par 4°00’N, 163°11’O, le
24 octobre 1983 (Patterson et Alverson, 1986). Un
groupe de six cachalots a été photographié à l’Ile de
Boro, près de Bikini (Iles Marshall), en juillet 1947
(J. G. Mead, communication personnelle). A l’occasion
de levés hydrographiques en 1979 (Anonyme 1981,
fig. 2), trente cachalots ont été signalés près de
Tongatapu (Tonga). Une campagne acoustique effec-
tuée en 1992 a permis d’enregistrer des cachalots à
proximité des Tuamotu (11 août ; mâles), dans le sud
des Iles de la Ligne (5 septembre ; mâles), à Tahiti (8
septembre), à l’Ile Christmas (11-13 septembre ; mâ-
les et femelles), à Jarvis (25 septembre ; mâles), aux
Iles Phoenix (1-4 octobre ; mâles et femelles), à
Tokelau (8 octobre ; mâles), et aux Tonga (20 octobre-
7 novembre ; mâles et femelles) (H. Whitehead, in litt.,
12 mai 1995 ; voir également Dufault et Whitehead,
1995).

Le commerce des dents de cachalot, provenant à l’ori-
gine d’animaux échoués, mais par la suite - et à bien
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plus grande échelle - de la chasse industrielle, a joué
un rôle prépondérant dans la culture de Fidji (voir le
point 3.3.1 ci-dessous).

Les cachalots pygmée, Kogia  breviceps ,
(de Blainville, 1838)

Un spécimen de 2,9 mètres s’est échoué à Guam en
février 1989 (lettre de T. Sherwood à G. Nitta, 29 dé-
cembre 1989). Deux autres individus ont été trouvés
échoués au sud-ouest de la Nouvelle-Calédonie, l’un
en décembre 1974 (Robineau et Rancurel, 1981) et
l’autre en septembre 1985 (identifié par Sylvestre à
partir de photos, 1988).

Les cachalots nains, Kogia  simus ,
(Owen, 1866)

Dans la plupart des régions, ce petit cétacé est rare-
ment observé en mer bien que dans d’autres, il soit
apparemment abondant. Sa distribution, principale-
ment déduite des échouages, concerne les eaux
tropicales et tempérées de l’ensemble du globe
(Nagorsen, 1985). On a signalé des échouages au
moins à Guam (Kami et Lujan, 1976) et en Nouvelle-
Calédonie (Robineau et Rancurel, 1981). Les deux
spécimens détenus au National Museum des États-
Unis proviennent de Guam (voir 3.2.2 ci-dessous).

Les globicéphales à nageoire courte (ou glo-
bicéphale tropical), Globicephala  macrorhynchus
(Gray, 1846)

Le globicéphale tropical constitue une autre espèce à
vaste distribution. On le trouve dans l’ensemble des
eaux tempérées chaudes et tropicales de tous les
océans, souvent en larges troupeaux. On ne sait rien
de précis de la distribution de cette espèce dans la
région du PROE, mais on pense qu’elle est fréquente
et répandue en de nombreux points.

Kami et Hosmer (1982) ont signalé que le globicéphale
tropical était l’espèce de cétacé la plus fréquemment
observée à Guam, bien que cette affirmation soit mise
en doute par Donaldson (1983). Un groupe de plus de
trente individus a été pris en photo à la fin avril 1977,
au large des côtes nord-ouest de Guam (Birkeland,
1977). Un petit troupeau a été vu, le 26 juin 1982, au
nord-ouest de Truk (Micronésie), par 9°49’N, 149°22’E
(Patterson et Alverson, 1986). On a rapporté un
échouage de quelque 18 individus sur l’atoll de
Polawat, à Truk, en mars 1995 (M. S. Trianni, in litt.,
17 mai 1995, par l’intermédiaire de S. Pultz, du ser-
vice américain de la pêche et de la faune, Honolulu).
Plusieurs autres ont été signalés au cours de campa-
gnes japonaises de repérage des baleines, dans la zone
située par 23-25°N, 142-144°E, soit au nord des Iles
Mariannes du Nord (Miyashita et al., 1995a). Des
troupeaux de globicéphales à nageoire courte ont en-
fin été repérés en octobre et novembre par des
senneurs pêchant le thon près des Iles septentriona-
les de la Ligne et plus à l’ouest (Patterson et Alverson,
1986).

Ces globicéphales sont «fréquemment» observés aux
abords de Fidji et sont présents tout autour des Iles
Salomon et sur la côte nord de Nouvelle-Guinée
(Dawbin, 1974). Plusieurs troupeaux ont été vus en

mer des Salomon au cours d’une campagne de repé-
rage de baleines entreprise fin novembre et début
décembre 1993 (Shimada et Pastene, 1995). Dawbin
(1972) les déclare communs dans la baie d’Astrolabe
et le sud de la mer de Bismarck, zone dans laquelle
certains avaient été capturés vivants pour les
océanoriums australiens. On dit en avoir fréquem-
ment vus en novembre-décembre 1994 dans la baie
de Kimbe, sur la côte nord de Nouvelle Bretagne (Ano-
nyme, 1995c). Rancurel (1973a, 1973b) rapporte des
échouages de globicéphales solitaires à Vanuatu
(Efate) et à Tahiti (Mahina). Un échouage collectif de
52 animaux s’est produit à Ouvéa (Iles Loyauté) le 22
mai 1977 (J. G. Mead, communication personnelle ;
Das, 1993). Un groupe de 20 à 30 animaux, dont plu-
sieurs baleineaux, a été photographié au cours de l’été
fidjien, près de l’entrée des baies de Savusavu et
Wainunu (C. S. Knowles, in litt., août 1987).

Des groupes de 50 à 100 globicéphales tropicaux ont
été repérés à deux reprises lors de campagnes autour
de Moorea (Polynésie française) en janvier et février
1994 (J. C. Sweeney, in litt., 21 février 1995). On en a
également signalé aux Samoa américaines (R. Volk,
in litt., 2 décembre 1991), à Palau (N. Idechong, com-
munication personnelle), aux Iles Australes, aux
Gambier, dans les Iles de la Société et à Pitcairn
(Leatherwood, données non publiées). On a également
dit à Leatherwood (données non publiées) qu’on voyait
occasionnellement des globicéphales tropicaux près
de Ua Pou, aux Marquises, et il en a trouvé un frag-
ment de crâne sur la plage de Raroia, aux Tuamotu.

Les orques épaulards, Orcinus  orca ,
(Linnaeus, 1758)

L’orque a une distribution cosmopolite et on le trouve,
de manière sporadique ou saisonnière, dans plusieurs
parties de la zone d’action du PROE. Les observations
faites des années 1950 au début des années 1960 par
les palangriers japonais ciblant le thon laissent à pen-
ser que les troupeaux d’orques sont répandus et
présents pendant toute l’année dans les eaux du Pa-
cifique équatorial (Iwashita et al., 1963). Ces
informations ne sont toutefois pas assez précises pour
être confirmées en l’état (voir la section 3.6 ci-des-
sous) et les observations provenant de baleiniers ou
de bateaux de repérage japonais sont bien plus fia-
bles (Miyashita et al., 1995a). Elles font état de
grandes concentrations d’orques (> 101 individus aux
10 000 milles marins) à l’est des Iles Phoenix et au
nord des Iles Marianne du Nord et de plus petites
concentrations entre les Iles Phoenix et les Tonga ainsi
que dans le triangle formé par les Iles Cook, les Iles
de la Société et les Iles australes, au mois de novem-
bre. Une grande concentration a été signalée près du
Samoa en octobre, une autre encore à l’ouest du même
pays en mars. Néanmoins, l’absence d’effort de recher-
che pendant la majorité de l’année implique que l’on
ne peut se fonder exclusivement sur les données ja-
ponaises pour se prononcer sur les déplacements
saisonniers des orques ou sur leur absence en de nom-
breux points de la zone d’action du PROE.

Un spécimen de 5,7 mètres, dans un état de décompo-
sition avancé, s’est échoué à Guam en août 1981 (Kami
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et Hosmer, 1982). Un troupeau de quatre orques a
été pris en photo au début avril 1993 à Palau (Rock,
1993). L’article de journal qui relate l’événement si-
gnale que de nombreux rapports non confirmés
attestent de la présence d’orques dans les eaux de
Guam, de Yap et de Palau «depuis des années» (Rock,
1993). R. Volk (in litt., 2 décembre 1991) signale que
des orques sont parfois repérés à proximité des Sa-
moa américaines. Dawbin (1972) déclare quant à lui :
«En Papouasie-Nouvelle-Guinée, c’est au large des
côtes nord-ouest de Nouvelle-Guinée que l’on en si-
gnale le plus fréquemment». De petits groupes
d’orques - dont un couple mère-jeune et un mâle adulte
- ont été vus en mai, juin et août 1994 dans la baie de
Kimbe (Papouasie-Nouvelle-Guinée), soit au centre
environ de la côte nord de Nouvelle Bretagne (Ano-
nyme, 1995c). Ils étaient en train de se nourrir de
thons et de requins marteau (probablement Shyrna
lewini). A la fin novembre ou au début décembre 1993,
un troupeau de cinq orques a été vu à la pointe sud-
est de l’archipel des Salomon (Shimada et Pastene,
1995). Das (1993) signale qu’un couple d’orques ac-
compagné d’un jeune a régulièrement été observé en
dehors du lagon à La Foa (Nouvelle-Calédonie), ap-
paremment au début des années 1990.

Un grand mâle solitaire a été vu au large de l’Ile Ba-
ker en mars 1995 (Stephen Bailey, communication
personnelle) et un petit troupeau de 5 à 8 individus a
été repéré à Fidji en 1994, à l’occasion du Tournoi in-
ternational de pêche au marlin (Anonyme, 1995a).

Les orques noirs (ou faux orques), Pseudorca
crassidens ,(Owen, 1846)

Les orques noirs sont présents dans les eaux tempé-
rées chaudes, tropicales et subtropicales de l’ensemble
de la planète (Stacey et al. 1994). Ils se livrent relati-
vement souvent à des échouages collectifs comportant
parfois plusieurs centaines d’individus.

Dawbin (1972) rapporte que des orques noirs ont été
capturés entre l’Australie et la Papouasie-Nouvelle-
Guinée et qu’ils ont été repérés au nord de la
Nouvelle-Guinée. Miyazaki et Wada (1978a) ont si-
gnalé deux petits groupes d’orques noirs dans la zone
d’action du PROE : de 10 à 20 individus au sud-est de
Palau, par 4°52’N et 138°35’E, le 27 janvier, et de 20
à 30 individus près de la Nouvelle Irlande, par 2°37’S
et 153°01’E, le 6 mars. Selon Dawbin (1974), les or-
ques noirs font partie des espèces chassées lors des
grandes battues organisées à Malaita (Iles Salomon).
On dispose par ailleurs d’observations confirmées à
Budi-Budi, dans les Iles Laughlin (extrême sud-est
de la Papouasie-Nouvelle-Guinée) ainsi qu’à Rabaul,
en Nouvelle Bretagne, en 1986. Au début du mois de
décembre 1993 (Shimada et Pastene, 1995) on a vu
deux groupes de 17 individus au total sur le flanc
Pacifique des Iles Salomon. Leatherwood (données non
publiées) a quant à lui observé un groupe de 8 orques
noirs le 1er avril 1990 sur l’Ile de Rangiroa, aux Tua-
motu. Un troupeau de 15 animaux a été repéré au
nord des Tonga le 12 octobre 1992 (H. Whitehead, in
litt., 12 mai 1995). Le corpus d’informations sur la
distribution et la relative abondance des orques noirs
dans des zones tropicales bien étudiées laisse à pen-

ser que cette espèce est présente tout au long de l’an-
née dans une grande partie de la zone d’action du
PROE.

Les dauphins d’Electre, Peponocephala  electra
(Gray, 1846)

Les observations cartographiées par Perryman et al.
(1994, figure 1) mettent clairement en évidence la dis-
tribution planétaire de cette espèce dans les zones
tropicales à subtropicales. Les dauphins d’Electre sont
abondants, au moins localement, autour de certaines
îles océaniques et on les a maintes fois signalés dans
la région du PROE.

Le Musée zoologique d’Hamburg (Allemagne) possé-
dait des spécimens de ce péponocéphale provenant de
l’archipel de Bismarck (Papouasie-Nouvelle-Guinée)
qui ont été détruits au cours de la seconde guerre mon-
diale (J. G. Mead, communication personnelle). Un
petit troupeau (dont l’identité n’a pas été confirmée)
a séjourné pendant plusieurs semaines de septembre
et octobre 1994, à proximité de l’Ile de Restorf, en baie
de Kimbe, sur la côte nord de Nouvelle Bretagne
(Papouasie-Nouvelle-Guinée) (Anonyme, 1995c). Au
début décembre 1993, des dauphins d’Electre - 105
individus au total - ont été signalés à deux reprises
sur la côte Pacifique des Iles Salomon (Shimada et
Pastene, 1995).

En 1964, un groupe de quatre dauphins d’Electre s’est
échoué sur la plage de l’atoll Palmyra, dans les Iles
de la Ligne et le National Museum des États-Unis a
ultérieurement réussi à récupérer un crâne (J. G.
Mead, communication personnelle). W. F. J. Mörzer
Bruyns a observé 15 cétacés appartenant «très vrai-
semblablement» à cette espèce entre les Iles de la
Société et les Marquises en janvier 1968 et en a vu à
d’autres occasions (mois et nombre d’animaux non
spécifiés) (Van Bree et Cadenat, 1968, 195). Un réali-
sateur français signale avoir observé un groupe
important de péponocéphales au pied des falaises de
Nuku Hiva, aux Marquises, en décembre 1995 et jan-
vier 1996 (Bertrand Loyer, in litt., 29 janvier 1996). Il
semblerait que quelque  1 000 animaux groupés en
troupeaux de 50 à 100, se déplacent quotidiennement
dans cette zone, entre les côtes et le large. D’impor-
tants troupeaux de 200 à 300 individus, souvent
associés à des dauphins de Bornéo, ont été vus à Moo-
rea (Polynésie française) à l’occasion de campagnes
effectuées en janvier et février 1994 (J. C. Sweeney,
in litt., 21 février 1995).

Rancurel (1973a, 1973b, 1974a) a décrit et illustré
l’échouage collectif de 231 dauphins d’Electre survenu
sur l’Ile de Malekula, à Vanuatu (Nouvelles-Hébri-
des) en novembre 1972. D’autres échouages ont été
étudiés à Guam (Kami et Hosmer, 1982 ; Donaldson,
1983) et à Palau (Donaldson, 1983). Cinq de ces ani-
maux ont pénétré dans le lagon de l’atoll de Kwajalein
(Iles Marshall) en novembre 1993. Après une semaine
ou deux, ils ont commencé à s’échouer et ont tous été
consommés par les villageois de l’île (J. G. Mead, com-
munication personnelle).

Une femelle immature appartenant à un troupeau
d’une vingtaine d’animaux, dont des jeunes, a été cap-
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turée au nord de Nauru, le 20 février 1976 (Miyazaki
et Wada, 1978a). Ce groupe de péponocéphales se dé-
plaçait avec un troupeau de 400 à 500 dauphins de
Bornéo.

Les spécialistes s’entendent à reconnaître qu’il est
malaisé de distinguer les baleines des genres
Peponocephala, Feresa et Pseudorca (notamment les
jeunes) (voir Bryden et al., 1977 ; Perryman et al.,
1994).

Les orques nains, Feresa attenuata
(Gray, 1874)

Ce petit cétacé noir est présent dans les eaux tropica-
les et subtropicales de l’ensemble du globe (Ross et
Leatherwood, 1994). Dans leur étude de cette espèce,
Ross et Leatherwood (1994) ont omis le troupeau de
150 à 200 orques nains repérés le 6 mars 1976 en
Nouvelle Irlande (Miyazaki et Wada, 1978a, 193).
Dawbin (1972) fait référence à un échouage survenu
à Bogia, sur la côte nord de Nouvelle-Guinée. Bien
que nous n’ayons pu trouver d’autres rapports con-
cernant la présence d’orques nains dans la zone
d’action du PROE, tout laisse à penser qu’ils sont pré-
sents en de nombreux endroits.

Les orques nains s’assemblent en troupeaux relative-
ment peu importants de quelque 50 individus au plus,
les grandes concentrations étant très occasionnelles
(Ross et Leatherwood, 1994). Étant donné qu’il est
difficile de les distinguer des péponocéphales et même
des orques noirs, les rapports d’observation en mer
doivent être soumis à un examen serré avant toute
confirmation (voir Bryden et al., 1977 ; Perryman et
al., 1994, tableau 1).

Les dauphins de Risso, Grampus  griseus ,
(G. Cuvier, 1812)

Les dauphins de Risso sont des animaux cosmopoli-
tes qui ont une préférence pour les eaux tropicales à
tempérées chaudes. On peut s’attendre à les trouver
à peu près partout dans la zone d’action du PROE.
Miyazaki et Wada (1978a) ont signalé six petits grou-
pes (généralement de moins de 10 dauphins)
principalement observés dans les eaux équatoriales
au nord de la Nouvelle-Guinée. Le 13 mars, on en a
vu près de Guam par 14°04’N, 144°56’E. Un groupe
de 30 dauphins de Risso a été capturé en 1964 lors
d’une chasse à la battue sur Malaita (Iles Salomon)
(Dawbin, 1966a). Neuf autres ont été pris dans une
senne au large de Honiara, la capitale de ce pays, en
juillet 1990 (Akimichi, 1992). Un groupe de trois in-
dividus a été vu en mer des Salomon, au début
décembre 1993 (Shimada et Pastene, 1995). On a si-
gnalé à Leatherwood (données non publiées) que l’on
voyait régulièrement des dauphins de Risso à proxi-
mité de Ua Pou, aux Marquises.

De petits groupes de 10 à 20 individus ont été aper-
çus au large de Moorea (Polynésie française) en
janvier-février 1994 (J. C. Sweeney, in litt., 21 février
1995). Dans le Pacifique nord occidental, on a en re-
péré pendant les mois d’hiver de 1993 à 1995, autour
des Iles Marianne du Nord et de Guam (Miyashita et
al., 1996).

Les souffleurs, ou grands dauphins, Tursiops
truncatus  (Montagu, 1821)

Les grands dauphins ont une distribution cosmopo-
lite dans les mers tropicales à tempérées chaudes. Une
incertitude taxinomique subsiste du fait de très im-
portantes variations géographiques du genre (Curry
and Smith, 1997). Dans la plupart des zones où ils
ont été étudiés, on a répertorié au moins deux formes
allopatriques et parfois aussi des formes
parapatriques, respectivement décrites comme côtiè-
res et pélagiques (pour le Pacifique nord-est, Walker,
1981 ; pour l’ouest de l’Amérique du Sud, Van
Waerebeek et al., 1990 ; pour le sud-est des États-
Unis, Hersh et Duffield, 1990 ; Mead et Potter, 1995).
Il reste encore à entreprendre des recherches sur les
différences morphologiques des populations géogra-
phiquement séparées de Tursiops dans la zone d’action
du PROE.

On voit des grands dauphins très au large dans le
Pacifique tropical oriental (Scott et Chivers, 1990) et
c’est aussi vraisemblablement le cas dans la région
du PROE. Scott et Chivers (1990) rapportent qu’on
en a vu près des Tuamotu et des Marquises ; Patterson
et Alverson (1986) signalent quant à eux des groupes
de souffleurs localisés dans le nord des Iles de la Li-
gne (Washington, Fannin et Jarvis) en octobre 1983.
H. Whitehead (in litt., 12 mai 1995) raconte avoir vu
30 souffleurs à proximité de l’Ile Christmas, en sep-
tembre 1992. Deux autres se sont échoués en 1976
sur Canton, aux Iles Phoenix et un autre encore s’est
échoué, peut-être vivant, sur la même île, au début
du mois d’août 1978 (J. G. Mead, communication per-
sonnelle). Au moins deux des spécimens détenus au
National Museum des États-Unis ont été pris à proxi-
mité de l’équateur, dans les parages des Iles de la
Ligne et des Iles Phoenix (J. G. Mead, communica-
tion personnelle).

Miyazaki et Wada (1978a) ont observé des souffleurs
aux abords des Iles Salomon et de la Nouvelle Irlande
et ont capturé vivante une femelle allaitante au large
de la pointe nord-ouest de Nouvelle Irlande. Un
senneur pêchant le thon par 1°12’N, 155°18’E au nord
de la Nouvelle Irlande a observé un groupe de quel-
que 500 grands dauphins et a repéré des troupeaux
«de manière quotidienne» de septembre à octobre
1983, dans la zone située par 3°N-3°S et 155-170°E
(Patterson et Alverson, 1986).

Aux Samoa américaines, on juge les grands dauphins
communs (R. Volk, in litt., 2 décembre 1991).
Leatherwood en a vu de Fidji à la Papouasie-Nou-
velle-Guinée ainsi que près des Marquises et des
Tuamotu, tant à proximité des côtes et des récifs que
dans les eaux pélagiques. Il en a ainsi aperçu six juste
au nord de Rapa, dans les Australes, le 25 mars 1990.
En avril 1986, au large de la côte ouest de Malaita,
des souffleurs étaient associés à des globicéphales tro-
picaux (Leatherwood, données non publiées),
phénomène souvent constaté dans d’autres zones (par
exemple dans le Pacifique tropical oriental, Scott et
Chivers, 1990). Selon Dawbin (1972), les grands dau-
phins sont «plutôt communs» le long des côtes nord
de Nouvelle-Guinée. Ils sont sans conteste également
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présents le long des côtes sud (G. J. B. Ross, in litt.,
14 mai 1995).

En Nouvelle-Calédonie, on dit qu’ils sont présents près
de La Foa, autour de l’île de Ouano, et un jeune s’est
échoué sur la plage de Magenta, à côté de Nouméa, le
26 juillet 1993 (Das, 1993).

J. C. Sweeney (in litt., 21 février 1995) signale avoir
observé un groupe de souffleurs «résidant» autour de
l’atoll de Rangiroa, dans les Tuamotu. Il comptait quel-
que 30 individus que l’on apercevait fréquemment
dans les 500 mètres de la barrière récifale. D’autres
groupes de plus petite taille (jusqu’à 15 dauphins) ont
été observés dans les 15 kilomètres au large de l’atoll.
A trois reprises, Sweeney a observé un groupe d’envi-
ron 15 souffleurs nageant avec des dauphins d’Electre.

Les dauphins du genre Lagenorhynchus
(Peale, 1848)

On ne connaît qu’une seule occasion où des dauphins
du genre Lagenorhynchus ont été signalés en un quel-
conque point de la zone d’action du PROE ; il s’agit
d’un petit groupe qui a été repéré le 25 mars 1988
(Leatherwood et al., 1991a) au large de l’atoll de Pal-
merston, à l’ouest des Iles Cook (18°10’S, 163°20’O).
Les spécialistes qui ont examiné les photos ont émis
l’hypothèse qu’il s’agissait de dauphins-à-bec de Peale,
Lagenorhynchus australis. On n’est toujours pas en
mesure de dire s’il existe une espèce tropicale encore
inconnue de ce genre ou si des espèces connues d’Amé-
rique latine (Lagenorhynchus australis ou peut-être
L. obscurus) ou de Nouvelle-Zélande (L. obscurus) ont
fait une incursion inhabituelle dans la zone.

Les sotalies de Chine, Sousa  chinensis ,
(Osbeck, 1765)

Une incertitude subsiste quant à la taxinomie de cette
espèce. La dernière étude réalisée (Ross et al., 1994)
conclut provisoirement que les sotalies du Pacifique
occidental constituent une espèce distincte de celles
de l’Océan indien et du sud-est de l’Atlantique. Les
sotalies de Chine sont des animaux côtiers que l’on
aperçoit généralement dans des eaux de moins de 20
mètres de fond. Elles sont présentes le long de la côte
est australienne, dans la mer d’Arafura, à proximité
des côtes australiennes (G. J. B. Ross, in litt., 14 mai
1995) et dans certaines zones d’Indonésie et de Chine.
Il n’existe aucune rapport signalant leur présence en
Nouvelle-Guinée. Dawbin (1972) estime qu’elles fré-
quentent «probablement» les eaux de ce pays, tout
comme P. Corkeron (communication personnelle,
1995) qui signale qu’on en a repéré dans le détroit
des Torrès, à l’occasion d’un récent recensement aé-
rien des dugongs.

Les marsouins de l’Inde, Neophocaena
phocaenoides , (Cuvier, 1829)

On trouve principalement ce petit marsouin dans les
eaux côtières, les estuaires et les rivières de la région
indo-pacifique (Kasuya, sous presse). Au Japon, où il
a été le plus étudié, il apparaît le plus souvent à moins
de deux kilomètres des côtes et ne s’aventure qu’occa-
sionnellement au-delà. Après avoir passé en revue tous
les rapports existants, Kasuya (sous presse) a conclu
que cette espèce n’est présente ni à Sulawesi, Halma-
hera et Timor (Indonésie), ni au nord de l’Australie.
Les petits groupes de marsouins de l’Inde récemment
repérés au large de la côte nord de l’Ile de Palawan
aux Philippines, (Dolar et Perrin, 1996), et dans les
eaux peu profondes (moins de 55 mètres) de la mer
jaune/mer de Chine orientale, à quelque 240 kilomè-
tres des côtes (Miyashita et al., 1995b) permettent de
penser que ces marsouins vivent relativement pro-
ches des franges occidentales de la zone d’action du
PROE. Ils n’y ont toutefois jamais été signalés et, du
fait de leur distribution, il est moins probable qu’on
les trouve dans cette zone que ce n’est le cas des
sotalies de Chine.

Les dauphins bleus et blancs, Stenella
coeruleoalba  (Meyen, 1833)

Les dauphins bleus et blancs sont présents dans les
eaux tropicales et tempérées chaudes de toute la pla-
nète. D’un point de vue océanographique, leur aire
ressemble davantage à celle du dauphin commun qu’à
celle du dauphin à long bec et du dauphin tacheté (le
bec court des dauphins communs a sans doute pour
but de permettre cette comparaison ; voir ci-dessous
la section sur les dauphins communs). Les dauphins
bleus et blancs et les dauphins communs préfèrent
les zones caractérisées par d’importantes modifica-
tions saisonnières des températures de surface et de
la profondeur de la thermocline ainsi que par un
upwelling saisonnier. Les dauphins à long bec et les
dauphins tachetés sont quant à eux plus attachés aux
eaux tropicales de surface présentant une thermocline
stabilisée à faible profondeur et des variations relati-
vement faibles des températures de surface (Perrin
et al., 1994a). La carte de distribution dressée par
Perrin et al. (1994a) illustre l’importante distribution
des dauphins bleus et blancs dans l’ensemble de la
zone d’action du PROE. Les données publiées de re-
pérage et les spécimens disponibles concernent les
zones suivantes : 04°02’N, 155°41’E en mars 1976
(Miyazaki et Wada, 1978a) ; 05°21’N, 136°37’E en
novembre 1981 (Cawthorn, 1983) ; 02°N, 142°20’E
(Alverson, 1981) et l’atoll d’Eniwetok, aux Iles Mars-
hall (Reese, 1987). Les données non publiées citées
par Wilson et al. (1987) font état d’une observation à
Guam, une autre aux Iles Marshall et une troisième
à proximité des Gilbert. Le 26 février 1993, on a aperçu
un troupeau de quelque 150 dauphins par 18°13’N et
150°21’E (Ohizumi et al., 1993). On en a vu par
ailleurs à plusieurs reprises en hiver, au nord et à
l’ouest des Iles Marianne du Nord, juste à l’extérieur
de la zone d’action du PROE (Miyashita et al., 1996).

On sait par ailleurs que les Salomonais capturaient
les dauphins bleus et blancs et qu’ils les chassaient
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environ une fois tous les trois ans, prenant des trou-
peaux de près de 30 dauphins (Dawbin, 1974).

Les dauphins tachetés, Stenella attenuata ,
(Gray, 1846)

Cette espèce est présente tant dans les eaux côtières
qu’océaniques de l’ensemble des tropiques. Elle a fait
l’objet d’une nouvelle description (Perrin et al., 1987)
fondée sur l’analyse d’un petit échantillon de spéci-
mens collectés aux Iles Salomon par W. H. Dawbin,
lequel a constaté lors d’une visite à Malaita, au mi-
lieu des années 1960, qu’un grand nombre de dauphins
tachetés avaient été capturés à l’occasion d’une grande
battue (Dawbin, 1966a). Selon Dawbin (1974), on trou-
vait «des bancs très importants de dauphins tachetés
du sud des Iles Salomon jusque sur la côte nord de la
Nouvelle Guinée» (voir aussi Shimada et Pastene,
1995). Dans le Pacifique central, leur aire est signa-
lée de Hawaï au nord jusqu’aux Marquises au moins
dans le sud (Perrin et Hohn, 1994). On les dit très
fréquents autour de Ua Pou, aux Marquises
(Leatherwood, données non publiées). Leur aire réelle
dans la zone d’action du PROE est sans aucun doute
bien plus vaste que ne le montrent les nombreuses
localités illustrées par Gilpatrick et al., (1987) et Per-
rin et Hohn (1994), et tabulées par Patterson et
Alverson (1986).

Comme on l’a indiqué dans la section sur les dauphins
bleus et blancs, les dauphins tachetés partagent glo-
balement la même aire que les dauphins à long bec.
Pour le Pacifique oriental, Au et Perryman (1985) dé-
finissent les dauphins tachetés comme des habitants
des mers tropicales, équatoriales et subtropicales aus-
trales caractérisées par une thermocline très marquée
à moins de 50 mètres de profondeur, des températu-
res en surface supérieures à 25°C et une salinité de
moins de 34 parties par millier. On les y trouve sou-
vent en concentrations composées de dauphins à long
bec, de thons jaunes (Thunnus albacares), de bonites
(Katsuwonus pelamis) et de divers oiseaux océaniques.

Les dauphins tachetés sont jugés communs aux Sa-
moa américaines (R. Volk, in litt., 2 décembre 1991).
J. C. Sweeney (in litt., 21 février 1995) signale deux
observations de groupes de 200 à 500 dauphins ta-
chetés aperçus aux abords de Moorea (Polynésie
française) en janvier et février 1994, et qui cherchaient
très manifestement à éviter le bateau de recherche.

Leatherwood a nombre d’observations à son actif (don-
nées non publiées) :

• 2 avril 1990 : deux grands groupes, comptant res-
pectivement 225 à 275 animaux et 100 à 125
individus, repérés entre Rangiroa, aux Tuamotu,
et Ua Pou, aux Marquises, par 11°26’S et
142°53’O ;

• 3 avril 1990 : un groupe de 60 à 70 individus, dont
un grand nombre de dauphins tachetés, aperçus
par 9°38’S et 140°33’O, non loin de Ua Pou, aux
Marquises ;

• 10 avril 1990 : un groupe important comptant des
dauphins tachetés vu à quelque 25 kilomètres au
nord-ouest de Papeete (Tahiti).

Perrin (1975, 22) a reconnu un dauphin tacheté dans
un spécimen provenant des Iles Phoenix, décrit et il-
lustré par Peale (1848) et affecté à l’espèce Delphinus
albirostratus Peale, 1848. Au début octobre 1992, un
groupe d’environ 20 dauphins tachetés a été aperçu
par 01°20’S et 174°22’O, au nord des Iles Phoenix oc-
cidentales (H. Whitehead, in litt., 12 mai 1995). Au
cours de la même campagne, on a pu observer d’autres
dauphins, juste en dessous de l’équateur, par à peu
près 161°O (ibid.).

Miyashita et al. (1996) signalent d’autres observations
réalisées en mer des Philippines, juste en dehors de
la frontière nord-ouest de la zone d’action du PROE.

Les dauphins à long bec, Stenella longirostris ,
(Schlegel, 1841)

Dans une première étude de la distribution et de la
taxinomie des dauphins à long bec, Perrin (1975, 135-
137) fait entre autres référence au Pacifique oriental,
à Hawaï et au Pacifique occidental. Dans des travaux
ultérieurs, Perrin et al. (1979) mentionnent un «stock
méridional» de dauphins à long bec centré dans le Pa-
cifique oriental, au sud des Galápagos. Les dauphins
à long bec du sud sont modalement différents de leurs
congénères à ventre blanc du nord, mais semblables
à ceux de Hawaï. Perrin et al., (1979, 182) décrivent
plusieurs spécimens collectés aux Marquises et aux
Tuamotu (Polynésie française) par R. Costello et J. D.
Bryant en 1970. Sur la base des photographies et des
dessins disponibles, Perrin et al. ont conclu que «par
certaines caractéristiques, ces animaux se situaient
à mi-chemin entre leurs congénères à ventre blanc et
ceux de Hawaï». Perrin a ultérieurement (1990) af-
fecté ces animaux ainsi que d’autres spécimens
provenant d’autre parties de la région du PROE (dont
les Iles de la Ligne, les Marshall, le sud de la Micro-
nésie et les archipels de Nouvelle-Guinée et des Iles
Salomon ; voir la section 3.2.2 ci-dessous) à la sous-
espèce Stenella longirostris longirostris (Gray, 1828).

Il est probable que les dauphins à long bec ont, dans
l’ensemble de la zone d’action du PROE, une distri-
bution bien plus vaste que ne le laissent supposer les
spécimens et comptes-rendus disponibles (Patterson
et Alverson, 1986 ; Gilpatrick et al., 1987 ; Perrin et
Gilpatrick, 1994). Les observations ci-dessus concer-
nant les préférences des dauphins tachetés en matière
d’aire et d’habitat valent aussi pour les dauphins à
long bec. On a dit de ces derniers qu’ils étaient parti-
culièrement abondants, souvent repérés en troupeaux
de plusieurs centaines, voire de plusieurs milliers d’in-
dividus, le long des côtes nord de Nouvelle-Guinée,
ainsi qu’à Manus, en Nouvelle Bretagne et au sud de
la mer des Salomon (Dawbin, 1972 ; voir également
Anonyme, 1995c). Quatre troupeaux, comprenant au
total 665 animaux, ont été aperçus, tant en mer des
Salomon que sur le flanc Pacifique de ce pays, lors
d’une campagne de repérage de baleines entreprise
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de la fin novembre au début décembre 1993 (Shimada
et Pastene, 1995).

Poole (1993) signale que les dauphins à long bec sont
présents tout au long de l’année en Polynésie fran-
çaise et qu’on en a aperçu dans 16 îles différentes,
dans les baies, les passes ou à proximité. A Moorea,
les dauphins à long bec entrent dans les zones côtiè-
res dans la journée pour se reposer et prendre contact ;
ils ont tendance à demeurer au large de la courbe des
10 mètres et préfèrent les passes du récif et le ver-
sant océanique des baies. En règle générale, ils se
tiennent à l’écart des grands fonds océaniques bleu
marine qu’ils rejoignent en soirée, sans doute pour
aller se nourrir (Poole, 1991a). On a par ailleurs cons-
taté des échanges entre la communauté de dauphins
à long bec de Moorea et celle de Tahiti (Poole, 1991b).
Sylvestre (1986) a publié une photographie de dau-
phins à long bec prise en mer, au large de Huahine,
dans les Iles de la Société. Ces animaux sont com-
muns aux abords des Samoa américaines (R. Volk, in
litt., 2 décembre 1991) et il leur arrive d’entrer dans
le lagon de l’atoll d’Enewetak, aux Iles Marshall
(Reese, 1987). En décembre 1994 - janvier 1995, un
groupe de 30 dauphins à long bec s’est fait piéger à
l’intérieur du lagon d’Erakor, à Port-Vila (Vanuatu).
Certains de ces animaux, et notamment de tout jeu-
nes dauphins, ont été «sauvés» et remis en haute mer
(Decloitre, 1995).

Selon notre expérience, les dauphins à long bec sont
les cétacés les plus fréquemment observés aux alen-
tours des îles océaniques de la zone d’action du PROE.
On les trouve aussi dans les zones pélagiques éloi-
gnées des terres.

Leatherwood a effectué les observations suivantes
(données non publiées) :

• 28 mars 1990 : un grand troupeau repéré en de-
hors du récif, à l’ouest de Maeva Beach, à Papeete
(Tahiti) ;

• 1er avril 1990 : deux groupes vus en quittant
Rangiroa, dans les Tuamotu, l’un à l’intérieur de
la passe de Tiputa, par 4°57’S et 147°34’O, et
l’autre à l’extérieur, par 4°58'S et 147°33’O. Les
touristes séjournant à l’hôtel à Rangiroa viennent
souvent nager avec les dauphins dans ces para-
ges ;

• 3 avril 1990 : un groupe important, de plus de
1 000 individus, associé à un plus petit troupeau
de dauphins tachetés, observé entre Rangiroa, aux
Tuamotu, et Ua Pou, aux Marquises, par 9°38’S et
140°33’O (pas de ventre rose, forme marquisienne
classique) ;

• 3 avril 1990 : deux groupes de 30 à 40, et 30 ani-
maux respectivement, repérés à 12 et 2 kilomètres
au large de Hakahetau, Ua Pou, aux Marquises.
Les insulaires de Ua Pou disent voir cette espèce
de manière régulière. Dans l’ancien temps, elle
était la cible des battues ;

• 4 avril 1990 : quatre groupes de 20, 45, 25 et 50 à 70
individus respectivement aperçus dans les baies
d’Atikea, Anaho, Hatihau et Hane, aux Marquises ;

• 5 avril 1990 : deux groupes de 15 et 8 à 10 ani-
maux respectivement observés dans le chenal
Bordelais et la baie d’Autona, aux Marquises ;

• 6 avril 1990 : un troupeau de 65 dauphins à l’en-
trée de la baie de Virgin, à Fatu Hiva (Iles
Marquises), et

• 10 avril 1990 : une importante concentration, ac-
compagnée de dauphins tachetés, repérée à 25
kilomètres au nord-ouest de Papeete (Tahiti).

H. Whitehead (in litt., 12 mai 1995) signale égale-
ment des rencontres dans les parages de l’Ile
Christmas et dans les autres Iles de la Ligne à la mi-
septembre, puis à proximité des Iles Phoenix, au début
octobre 1992.

Miyashita et al. (1996) rapportent des rencontres de
dauphins à long bec pendant l’hiver boréal, juste à
l’extérieur de la frontière occidentale de la zone d’ac-
tion du PROE, par environ 3-4°N et 128-129°E, ainsi
qu’au nord, par à peu près 23°N et 141-142°E.

Les dauphins communs :
à bec court, Delphinus  delphis  (Linnaeus, 1758)
à long bec, Delphinus  capensis  (Gray, 1828)

Delphinus est un genre cosmopolite récemment étu-
dié par Heyning et Perrin (1994) qui ont conclu, pour
le Pacifique nord-est, à l’existence de deux espèces
différentes correspondant à deux formes morphologi-
quement distinctes. La cartographie approximative
de leur distribution planétaire établie par ces auteurs
sur la base des spécimens et des rencontres signalées
montre que les dauphins communs à bec court vivent
dans les parages de la Nouvelle-Calédonie alors que
leurs congénères à long bec, qui ont généralement une
préférence pour les zones côtières, ne semblent pré-
sents nulle part dans la zone d’action du PROE.
Toutefois, comme on les trouve au large, au sud du
Japon, et à proximité de Taiwan, ils pourraient fort
bien être présents dans certaines parties de la région
du PROE. Par ailleurs, le fait que l’on signale des
dauphins communs à bec court en haute mer dans le
Pacifique tropical oriental, dans la zone limitée par
20-40°N et 140-170°O, ainsi que dans les eaux équa-
toriales des côtes d’Amérique centrale jusqu’à environ
135°O, indique que ces dauphins pourraient fort bien
être largement représentés dans la zone d’action du
PROE et pas seulement en Nouvelle-Calédonie.
Miyashita et al. (1995b) auraient identifié les deux
espèces en mer de Chine orientale. H. Whitehead (in
litt., 12 mai 1995) relate avoir rencontré quelque 40
dauphins communs le 7 novembre 1992, par 25°27’S
et 177°42’O, au sud-ouest des Tonga, juste en dehors
de la frontière méridionale de la zone d’action du
PROE.

Les dauphins de Bornéo, Lagenodelphis hosei ,
(Fraser, 1956)

Pour Perrin et al. (1994b), les dauphins de Bornéo
constituent une espèce tropicale. Les informations dis-
ponibles suggèrent une distribution oblique, dirigée
vers le Pacifique oriental, qui traduit sans doute da-
vantage l’intensité des recherches liées à la pêche
thonière qu’une prévalence effectivement plus forte à
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cet endroit que dans les autres régions tropicales. Ils
ont été signalés pour la première fois dans le Pacifi-
que central le 11 août 1966 où un troupeau d’environ
400 individus a été repéré et photographié sur l’équa-
teur, par 165°0, au nord-est des Iles Phoenix (Perrin
et al. 1973). Miyazaki et Wada (1978b) signalent
d’autres rencontres survenues en février 1976, entre
la Nouvelle-Guinée et la Micronésie, dont Perrin et
al. (1994b) ne font pas état, notamment par 1°33'-
03°00’N et 141°55'-142°04’E, des troupeaux de 40 à
50 animaux, et par 1°43’N et 164°53’E, une concen-
tration de 400 à 500 individus associés à des dauphins
d’Electre. Au début décembre 1993, un banc de 30
dauphins a été observé en mer des Salomon, au large
de la pointe sud-est de ce pays (Shimada et Pastene,
1995). Miyashita et al. (1996) rapportent des rencon-
tres enregistrées à proximité des frontières nord (par
environ 23°N et 143°E) et ouest (par environ 08°-09°N
et 127-128°E) de la zone d’action du PROE.

Une photographie prise dans les années 1930 atteste
de la présence de cette espèce dans les eaux fidjien-
nes (Baker, 1983, 114). Les spécimens détenus au
National Museum des États-Unis proviennent des
Marquises et des Iles de la Ligne (voir la section 3.2.2
ci-dessous).

Enfin, des troupeaux de 50 à 100 dauphins de Bornéo
ont été aperçus à plusieurs reprises au large de Moo-
rea (Polynésie française), en janvier-février 1994, et
toujours en association avec des dauphins d’Electre
(J. C. Sweeney, in litt., 21 février 1995).

Les arcelles de l’Irraouadi, Orcaella brevirostris ,
(Gray, 1866)

Bien que communément nommé d’après un grand
fleuve d’Asie du sud-est, ce dauphin est également
présent dans d’autres rivières, estuaires et mers cô-
tières, depuis environ la baie du Bengale à l’ouest, à
la côte est de l’Australie (Marsh et al., 1985). Dans la
zone d’action du PROE, l’arcelle de l’Irraouadi n’a été
signalée qu’au voisinage des côtes de Nouvelle-Gui-
née dont elle remonte les fleuves depuis la mer sur
des distances d’au moins 16 kilomètres (Mitchell,
1975b, figure 12). Dawbin (1972) signale des captu-
res accidentelles dans les filets de pêche en golfe de
Papouasie, mais n’a aucune preuve directe de sa pré-
sence sur la côte nord de Nouvelle-Guinée. Citant
Liem (1983), Pernetta et Hill (1981) indiquent que
les arcelles de l’Irraouadi servaient à diverses utili-
sations dans le delta de la Purari (golfe de Papouasie).
Aucune précision n’est cependant apportée dans un
document ultérieur où l’on mentionne ce dauphin
comme l’une des espèces consommées, tant au titre
de l’économie vivrière que de l’économie de rente de
la région du delta.

L’unique population d’arcelles de taille raisonnable
(un millier d’individus environ) et ayant fait l’objet
de travaux d’étude a son habitat dans les eaux trou-
bles et peu profondes (2,5 à 18 mètres) de Blue Mud
Bay, à l’ouest du golfe de Carpentarie, dans le nord
australien (Freeland et Bayliss, 1989). Il se peut que
les arcelles de l’Irraouadi soient présentes en de plus
nombreux points de la région du PROE qu’on ne peut
actuellement le prouver. Il est néanmoins peu vrai-
semblable qu’on les trouve de manière régulière
ailleurs que dans les eaux côtières de la Papouasie-
Nouvelle-Guinée et, peut-être des Salomon.

Les sténos rostrés, Steno bredanensis ,
(Lesson, 1828)

Les sténos rostrés sont présents dans toutes les eaux
océaniques tropicales et tempérées chaudes de la pla-
nète (Miyazaki et Perrin, 1994). Dawbin (1974)
indique que les chasseurs de dauphins de Malaita,
au sud des Iles Salomon, les rencontrent de temps à
autre. Ils sont présents tout au long de l’année en
Polynésie française où ils sont souvent associés à des
bandes d’oiseaux et à des bancs de surface (Poole,
1993). J. C. Sweeney (in litt., 21 février 1995) signale
de multiples rencontres de troupeaux de 21 à 30 indi-
vidus dans les parages de Moorea. Ils se nourrissaient
souvent de poissons volants (Cypselerus simus) et, à
deux reprises au moins, de barracudas de 5 kilos
(Sphyraena barracuda). Miyashita et al. (1996) , font
état d’une rencontre au nord-est des Iles Marianne
du Nord, au cours de l’hiver boréal.

La carte de distribution établie par Miyazaki et Per-
rin (1994) tient compte de rencontres survenues juste
au nord de l’équateur, près de 145°E, par environ 10°N
et 165°E, ainsi qu’en plusieurs points des Marquises
et des Iles de la Ligne. Comme l’indiquent ces auteurs
(p.4), «les sténos rostrés sont probablement présents
dans la plupart, voire l’ensemble des eaux tropicales
et subtropicales où ils n’ont fait l’objet d’aucune étude
systématique». La quasi-totalité de la zone d’action
du PROE serait donc concernée. Un crâne conservé
au National Museum des États-Unis a été ramené de
l’atoll de Rongerik (Iles Marshall), en 1946. La bête
avait été tuée et consommée par la population locale
(J. G. Mead, communication personnelle).

Les hyperoodons boréaux, Hyperoodon planifrons ,
(Flower, 1882)

Bien que l’on pensait auparavant que cet animal était
présent tout autour du pôle sud, entre l’Antarctique
et environ 30°S, des observations et des photographies
réalisées dans le Pacifique tropical et subtropical per-
mettent désormais d’établir que l’hyperoodon boréal
est sans doute présent jusque dans l’hémisphère nord
(Leatherwood et al., 1982, 92-93 ; Balcomb, 1987, 96-
97 ; Mead, 1989a ; CBI, 1989 ; Urban, R. et al., 1994).
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Le 11 août 1966, K. C. Balcomb, III, a observé un
groupe d’environ 25 hyperoodons et quelque 50 glo-
bicéphales sur l’équateur, par 164°O, au nord-est des
Iles Phoenix. Depuis lors, d’autres rencontres ont été
signalées grosso modo dans la même zone, au nord de
la mer des Philippines et dans la zone définie par 80-
170°O et 15°N - 15°S (CBI, 1989, 120 ; Wade et
Gerrodette, 1993). L’aire de cet animal recoupe sans
doute partiellement la zone d’action du PROE. Il s’agit
vraisemblablement de H. planifrons, mais il se pour-
rait que cette espèce n’ait encore jamais été décrite.

Les baleines à bec d’oie, Ziphius cavirostris ,
(G. Cuvier, 1823)

Cette baleine à bec cosmopolite est vraisemblablement
présente en eaux profondes dans la quasi-totalité de
la zone d’action du PROE. La carte de distribution
établie par Heyning (1989) ne signale pas grand-chose
pour la région du PROE, mais il précise que les zones
vierges, telles que celle du Pacifique tropical central,
«sont probablement erronées et résultent de l’absence
de données» (légende de la carte, p. 295). Un crâne de
mâle a été obtenu en Nouvelle Irlande (Hale, 1931),
un autre crâne a été trouvé à Ponape, en Micronésie,
et un autre sur Sydney, dans les Iles Phoenix (J. G.
Mead, communication personnelle). Au National Mu-
seum des États-Unis (J. G. Mead, communication
personnelle), on trouve des références à un spécimen
échoué provenant de Lindenhafen, en Nouvelle Bre-
tagne, et censément détenu dans un musée de Sydney
(Australie), ainsi qu’à un crâne trouvé à Treasury
Harbour, aux Iles Salomon.

Miyazaki et Wada (1978a) signalent des rencontres
aux abords de Manus et de Nauru, mais disent avoir
eu des difficultés à identifier ces baleines en raison
de leur comportement mystérieux. Masaki (1972) in-
dique en avoir observé à proximité des Iles Marianne
et Bonin (Ogasawara). Au moins trois échouages ont
été rapportés en Polynésie française (Poole, 1993). Des
rencontres ont été relatées en de nombreux points du
Pacifique sud tropical (Miyashita, communication per-
sonnelle, octobre 1991) et au large des côtes nord de
l’Irian Jaya (Leatherwood, non publié).

Les baleines à bec du genre Mesoplodon

Mead (1989b) a étudié la distribution et la biologie de
ce groupe d’espèces océaniques. Si l’on se fonde sur
les données d’échouage, de prise et de repérage, il est
probable qu’au moins quatre des 13 espèces actuelle-
ment identifiées sont présentes dans la zone d’action
du PROE. Il s’agit de la baleine à bec de Blainville
(M. densirostris), du mésoplodon japonais (M.
ginkgodens), de la baleine à bec de Longman (M.
pacificus, parfois affecté à un genre distinct,
Indopacetus) et de la baleine à bec de True (M. mirus).
Six autres espèces pourraient également s’y aventu-
rer à l’occasion : la baleine à bec de Gray (M. grayi),

le mésoplodon de Layard (M. layardii), la baleine à
bec de Nouvelle-Zélande (M. hectori), la baleine à bec
de Andrews (M. bowdoini), la baleine à bec de Moore
(M. carlhubbsi) et la baleine à bec pygmée (M.
peruvianus). Cette dernière espèce a été récemment
décrite sur la base de spécimens capturés et échoués
au Pérou (Reyes et al., 1991). Selon Urbán-Ramírez
et Aurioles-Gamboa (1992), sa distribution pourrait
être limitée au Pacifique tropical oriental, au sud de
25°N et au nord de 15°S.

Dawbin (1974) signale, sans autre précision, un rap-
port concernant des baleines à bec de Blainville aux
Iles Salomon ; Mead (1989b) n’y fait quant à lui aucune
référence. Poole (1993) signale sept rencontres avec
cette espèce à Moorea (Polynésie française) de mars à
août ; il en conclut qu’elle est relativement fréquente
dans les eaux côtières de Moorea (M. M. Poole, in litt.,
23 février 1995). Dans son courrier, Poole relate une
rencontre à Rurutu (Polynésie française), un peu
avant 1988), l’échouage d’un jeune mâle - dont il a
conservé le crâne - à Moorea, plusieurs années aupa-
ravant, et un mâle adulte photographié en plein saut,
entre Tahiti et Moorea. J. C. Sweeney (in litt., 21 fé-
vrier 1995) raconte avoir observé à trois reprises de
petits groupes (2 à 6 individus) de baleines à bec non
identifiées au large de Moorea, en janvier-février 1994.
Il a estimé leur longueur entre 5 et 6 mètres et si-
gnalé qu’elles portaient des «défenses», ce qui pourrait
bien en faire des baleines à bec de Blainville.

J. G. Mead (communication personnelle) a fourni deux
autres rapports non publiés de rencontres de balei-
nes à bec dans la région du PROE : un spécimen
échoué, à une date inconnue, en Nouvelle Bretagne,
et dont le crâne se trouve au Museo di Storia Naturale
di Genova, en Italie ; et un squelette photographié à
Rapa Iti, dans les Iles Tubuai de Polynésie française,
en 1984.

Nous n’avons trouvé aucun autre rapport confirmé,
ni aucun spécimen de Mesoplodon spp. en collection
provenant de la zone d’action du PROE, mais cela tient
très probablement à une absence de comptes-rendus
plutôt qu’à la rareté de ces animaux dans la région.

3.1.3Les pinnipèdes

Les pinnipèdes sont essentiellement absents de la zone
d’action du PROE et l’on ne connaît aucune espèce
qui y réside de manière régulière. Les phocidés de l’An-
tarctique, et notamment le léopard de mer, ainsi que
certains otaridés du sub-Antarctique, principalement
l’otarie à fourrure (Arctocephalus spp.), sont proba-
blement les plus susceptibles de venir vagabonder
dans les archipels les plus au sud de la zone. Eldredge
(1991) pense que les phoques moine de Hawaï
(Monachus schauinslandi) et l’éléphant de mer du
nord (Mirounga angustirostris) s’aventurent peut-être
occasionnellement assez loin de leur aire habituelle
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pour descendre jusqu’aux Iles Marshall ou Gilbert (cf.
Bertram et Bertram, 1973, 310). On n’a toutefois ja-
mais précisé l’identité des quelques spécimens
auxquels Eldredge fait référence.

Les léopards de mer, Hydrurga  leptonyx ,
(de Blainville, 1820)

Bien que les eaux de l’Antarctique et du sub-Antarc-
tique constituent le principal habitat des léopards de
mer, ces animaux voyagent sur de grandes distances
et viennent vagabonder sur les côtes continentales et
insulaires à climat tempéré et, de temps à autre, sous
des latitudes subtropicales (Kooyman, 1981). La ren-
contre la plus au nord a été signalée à Rarotonga, aux
Iles Cook, (Berry, 1960 [1961] ; King, 1983, 116). Un
léopard de mer amaigri a par ailleurs été photogra-
phié à Tubuai, dans les Australes, en octobre 1981
(Dan Travers, communication personnelle, mars
1990 ; voir Reeves et al., 1992, 218).

On peut également faire état de plusieurs autres ren-
contres. Le 12 août 1983, un léopard de mer a été
ramené dans les filets d’un pêcheur dans le lagon ouest
de Mangareva (à proximité de Kivimivo/Taku), aux
Iles Gambier (Tihoni Reasin, Rikitea, Mangareva, in
litt., 10 janvier 1992). Sa peau a été envoyée à Tahiti
pour y être vendue. Les villageois ont indiqué qu’un
phoque de cette espèce avait déjà été capturé au moins
une fois dans cette région (ibid.). Au début des an-
nées 1980, un léopard de mer faisait des apparitions
fréquentes autour de la jetée de corail proche du vil-
lage d’Akurei, à Rapa, dans les Australes. Il faisait
preuve de passivité et a fini par accepter de se faire
toucher et nourrir à la main. Il est ensuite apparem-
ment mort d’empoisonnement (Maire et conseillers
municipaux d’Akurei, communication personnelle, 24
mars 1990).

Il n’est pas étonnant que tous ces rapports provien-
nent du sud de la zone d’action du PROE. Ils
confirment par ailleurs les propos de Kooyman (1981,
265) qui les décrivaient comme «les phoques les plus
voyageurs de l’Antarctique».

Les otaries à fourrure du sud, Arctocephalus spp.

On trouve des populations actives d’otaries à fourrure
dans les Galápagos (A. galapagoensis), les Iles Juan
Fernández (A. philippii), le sud du Pérou et le Chili
(A. australis), le sud-est australien (A. pusillus et A.
forsteri en Tasmanie), ainsi qu’en Nouvelle-Zélande,
au nord comme au sud, et dans bon nombre des îles
subantarctiques lui appartenant (A. forsteri) (Croxall
et Gentry, 1987 ; Reijnders et al., 1993). Des repré-
sentants de ces population pourraient aisément
s’aventurer dans la zone d’action du PROE et nous
avons pu localiser plusieurs rapports les concernant.

Trois jeunes otaries à fourrure de Nouvelle-Zélande
(A. forsteri ; voir King, 1976) ont touché les côtes sud
de la Nouvelle-Calédonie, deux en juillet ou août 1972,
et l’autre en septembre 1973. L’une d’elle a pu être
gardée en vie à l’Aquarium de Nouméa pendant neuf
mois, la seconde a été trouvée morte et la troisième a
été tuée par un pêcheur. Du fait des courants et des

vents dominants, Rancurel (1973a, 1973b, 1974, 1975)
a jugé que ces animaux venaient vraisemblablement
du sud de l’Australie ou de la Nouvelle-Zélande.

Des otaries à fourrure du sub-Antarctique (A.
tropicalis), provenant sans doute des Iles Amsterdam
et St. Paul, ont été signalées en nombre croissant en
Australie et en Nouvelle-Zélande (Taylor, 1992 ; Ga-
les et al., 1994). Il se peut donc fort bien qu’elles
s’aventurent aussi en certains points de la zone d’ac-
tion du PROE (N. Gales, communication personnelle,
mai 1995). La plupart de ces vagabonds sont des ju-
véniles qu’il est difficile de distinguer des autres
espèces d’otaries à fourrure.

En 1986, une otarie à fourrure est arrivée sur la côte
de Tubuai, dans les Australes ; on l’a brièvement gar-
dée dans un pacage, puis relâchée (Dan Travers,
communication personnelle, 27 mars 1990). Il n’a pas
été possible d’en déterminer l’espèce à partir des pho-
tos (conservées dans les dossiers de Leatherwood).

3.1.4   Les siréniens

Le dugong est l’unique sirénien vivant autochtone du
Pacifique sud.

Les dugongs, Dugong dugon
(Müller, 1776)

Par le passé, les dugongs étaient très largement re-
présentés dans le Pacifique indo-occidental tropical
et subtropical, et notamment en de nombreux points
de Mélanésie et de l’ouest de la Micronésie (Iles Caro-
line) ; ils semblaient toutefois absents de la plupart
des îles du centre et de l’est de la Micronésie, des Iles
Ellice et de Fidji (Bertram et Bertram, 1973 ;
Nishiwaki et Marsh, 1985). Leur aire actuelle reste
vaste mais ils ont été gravement chassés, voire tota-
lement éliminés dans bien des endroits. Au milieu des
années 1970, un dugong isolé observé dans le lagon
de Cocos, à Guam, a été considéré comme un individu
égaré appartenant à une population éloignée car cette
espèce n’est généralement pas représentée aux Ma-
riannes (Randall et al., 1975).

Deux des cinq populations mondiales de dugongs pro-
visoirement identifiées par Nishiwaki et al. (1979) se
trouvent partiellement dans la zone d’action du PROE.
L’aire approximative de la première population est
bornée par Vanuatu à l’est et 140°E à l’ouest, ce qui
recouvre quasiment toute la Mélanésie, la Papouasie-
Nouvelle-Guinée et les côtes est et nord-est de
l’Australie (jusqu’aux Nouvelles-Galles du Sud). La
seconde population est centrée le long des côtes ouest
et nord-ouest de l’Australie, et de l’Irian Jaya vers le
nord, jusqu’aux Philippines. La distribution des du-
gongs le long des côtes nord de l’Australie ne semble
pas présenter de hiatus, ce qui pourrait signifier qu’il
s’agit en fait d’une seule et même population. On a
décrit les animaux vivant dans les eaux de Palau
comme étant «la plus isolée des populations de du-
gongs de la planète», les groupes les plus proches se
situant en Indonésie, soit à 800 kilomètres de là vers
le sud, et aux Philippines, soit à 850 kilomètres vers
l’ouest (Marsh et al., 1995).
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Un recensement aérien des dugongs réalisé en novem-
bre 1987 dans le détroit des Torrès a mis en évidence
des densités particulièrement fortes sur les grands
herbiers autour de Badu, et jusqu’à l’Ile de Buru au
nord, au-delà du récif d’Orman, et à l’est, jusqu’à l’Ile
de Gabba (09°46’S et 142°37’E) (Marsh et Saalfeld,
1988, 1991). On a également enregistré de fortes den-
sités aux abords du complexe récifal de Warrior Reef.

Une série d’enquêtes postales et de campagnes de re-
censement aérien réalisées pendant les années 1970
et au début des années 1980 a permis de mettre en
évidence la vaste distribution des dugongs dans l’en-
semble de la Papouasie-Nouvelle-Guinée (Hudson,
1976, 1981 ; Ligon et Hudson, 1976). Les informations
renvoyées à Hudson (1976) attestent de la présence
de groupes de 20 à 50 dugongs le long des côtes nord-
ouest de Bougainville et de Nouvelle Bretagne, tout
autour de Manus, le long des côtes du Sepik occiden-
tal et oriental ainsi que dans la province de Madang,
à l’est de la Nouvelle-Guinée. Williams (1985) signale
l’occasionnelle présence de dugongs en Nouvelle Ir-
lande. Bien qu’ils soient censés être nombreux dans
la province occidentale des Iles Salomon, les recense-
ments aériens effectués non loin de là, à Bougainville,
n’ont permis de dénombrer que de rares spécimens
(B. Hudson, dans Nishiwaki et Marsh, 1985, 10).

Nishiwaki et Marsh (1985, 9) indiquent qu’on ne les
trouve qu’en «petits nombres» à Vanuatu et en Nou-
velle-Calédonie. Sylvestre et Richer de Forges (1985)
les déclarent communs dans le lagon de Nouvelle-Ca-
lédonie. Au milieu des années 1970, on estimait entre
2000 et 3000 la population de dugongs résidant dans
les eaux de Nouvelle-Calédonie (R. Martini, manus-
crit cité par Marsh et Lefebvre, 1994). En 1987-1988,
une étude fondée sur des recensements aériens et une
enquête postale, a conclu que les dugongs étaient très
largement présents dans l’ensemble de Vanuatu
(Chambers et al., 1989 ; Chambers et Bani, 1991). Il
s’agit de petits groupes, surtout de moins de dix indi-
vidus, principalement rencontrés près des côtes, dans
les baies peu profondes et aux abords des plates-
formes récifales et des récifs frangeants (voir aussi
Nicholson, 1996).

Le taux de croissance maximal des populations de du-
gongs est de cinq pour cent l’an ; le taux actuel dépend
toutefois probablement de l’état des herbiers à un mo-
ment donné (Marsh, 1986, 1988 ; Marsh et Saalfeld,
1991).

Les dugongs s’alimentent sur les herbiers situés en
eau peu profonde, ce qui les empêche de partir vers
d’autres îles ou continents dont ils sont séparés par
de vastes zones d’eau profonde. C’est sans doute cela
qui explique l’isolement de nombreuses populations
insulaires telles que celles de Vanuatu et de Palau et
cet isolement aggrave encore la menace d’extinction
qui pèse sur ces groupes de dugongs (voir Brownell et
al., 1981).

3.2 Inventaire des spécimens
Les abréviations suivantes ont été adoptées pour dé-
signer les musées :

AMM : Australian Museum, Sydney ;

ANSP : Academy of Natural Sciences, Philadelphie,
Pennsylvanie, (États-Unis) ;

BMNH : British Museum (Natural History), Lon-
dres ;

BPBM : Bernice P. Bishop Museum, Honolulu,
Hawaï (États-Unis) ;

MCZ : Museum of Comparative Zoology, Cam-
bridge, Massachusetts, (États-Unis) ;

MONZ : Museum of New Zealand, Wellington (Nou-
velle-Zélande) ;

NSM : National Science Museum, Tokyo ;

SAM : South Australian Museum, Adélaïde ;

SWFC : Southwest Fisheries Science Centre, La
Jolla, Californie (États-Unis)

USNM : National Museum of Natural History,
Washington, D.C., États-Unis ;

WHD : Ce sigle désigne la collection William H.
Dawbin de l’AMM.

3.2.1Les mysticètes

Balaenoptera edeni
Catalogue du NSM : NSM 24569 (Sud de la Nouvelle-
Calédonie, par 23°12’S, 168°53’E ; os pelvien). On
notera qu’il existe de nombreux autres spécimens d’os
pelvien ( NSM 24566-24587) et d’os nasal (NSM
24279-24283) provenant de cette partie de la frontière
sud de la zone d’action du PROE.

Balaenoptera physalus
J. G. Mead (communication personnelle) : MONZ 1605
(Port Moresby, Papouasie-Nouvelle-Guinée ; 2 fanons
de baleine).

Balaenoptera acutorostrata
J. G. Mead (communication personnelle) : USNM
282318 (Ile d’Ariikan, Iles Marshall ; vertèbre trou-
vée sur une plage).

Megaptera novaeangliae
Mead (communication personnelle) USNM 12310,
MCZ 7918 (Tonga, fanon ramené par Charles
Scammon - voir Scammon, 1874).
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3.2.2Les odontocètes

Physeter macrocephalus
J. G. Mead (communication personnelle) : MONZ 29
(Fidji : «vieille carcasse»)

Kogia simus
J. G. Mead (communication personnelle) : USNM
504324 (Guam : fœtus préservé dans le formol) ;
USNM 504336 (Guam : crâne).

Globicephala macrorhynchus
J. G. Mead (communication personnelle) : USNM
396081 (Ile de Howland, près de l’équateur au nord
des Iles Phoenix et donc juste à l’extérieur de la zone
d’action du PRO : crâne).

Globicephala sp.
BPBM 2023 (Archipel des Tuamotu : mâchoire infé-
rieure).

Pseudorca crassidens
Catalogue du NSM : NSM 24772 (au large du nord-
ouest des Iles de la Ligne, par 05°45’N, 162°12’O ;
immature ; squelette).

Tursiops truncatus
Miyazaki et Wada (1978a) : NSM 24923 (01°55’S,
148°53’E ; squelette).

Catalogue du NSM : NSM 25372 (Sud-ouest de Pa-
lau, par 05°14’N, 131°03’E ; crâne) ; NSM 25372
(05°14’N, 131°03’E ; au repos ; crâne).

T. K. Yamada (in litt.) : NSM 29670-29675 (Kukum,
Honiara, Iles Salomon : crânes).

J. G. Mead (communication personnelle) : USNM
269184 (Ile Howland par 00°48’N, 176°38’O ; crâne et
squelette) ; USNM 395781 (Ile Jarvis, Iles de la Li-
gne, par 00°23’N, 160°01’O ; crâne, côtes et vertèbres).

Steno bredanensis
J. G. Mead (communication personnelle) : USNM
282317 (Atoll Rongerik, Iles Marshall : crâne).

Stenella coeruleoalba
Wilson et al. (1987) : USNM 395776 (est des Iles Mars-
hall, par 09°N, 178°O, juste en dehors de la zone
d’action du PROE ; Hubbs et al. (1973) : USNM
504914 (Iles Marshall) ; BMNH 71.474 (Malaita, Iles
Salomon) ; USNM 395776 (Ile Sydney, Iles Phoenix,
04°30’S, 171°30’O). [Note de l’auteur : USNM 395776
est mentionné à deux reprises correspondant à des
emplacements différents des collections].

Stenella attenuata
Perrin et al. (1987) et Gilpatrick et al. (1987) : BMNH
1966.11.18.2,3,5,8 (4 spécimens, Iles Salomon) ; WHD
278, 289, 440, 444, 451, 452, 456, 459 (Iles Salomon) ;
AMM 12360-12364, 12366-12382, 12386-12397, 12384
(Iles Salomon) ; NSM 24924-24927 (environs des Iles
Salomon ; squelettes ; Miyazaki et Wada, 1978a) ;
NSM 25374 (02°56’N, 149°24’E ; crâne) ; NSM 25375
(04°27’N, 149°54’E ; au repos ; crâne) ; NSM 25377
(04°48’N, 149°54’E ; crâne).

Catalogue du NSM : NSM 25371 (05°14’N, 131°03’E ;
femelle allaitante ; crâne) ; NSM 23655 (Iles Marianne
du Nord, par 20°39’N, 149°37’E ; immature ; sque-
lette).

T. K. Yamada (in litt.) : NSM 26627 (00°28’N,
141°56’E ; femelle de 195 cm ; squelette).

Stenella longirostris
Gilpatrick et al. (1987) et Perrin (1990) : ANSP 19194,
19195 (Ile Christmas, Iles de la Ligne) ; USNM 504251
(Ile Washington, Iles de la Ligne) ; USNM 504252
(Rangiroa, archipel des Tuamotu) ; USNM 504253
(Hiva Oa, Marquises) ; USNM 395404 (Atoll
d’Eniwetok, Iles Marshall) ; NSM 24928, 24929,
24930, 24931, 24933, 24934 (région des Iles Salomon ;
squelettes ; Miyazaki et Wada, 1978a) ; NSM 24932
(03°11’N, 142°07’E ; Miyazaki et Wada, 1978a) ; NSM
25373 (01°24’S, 147°22’E ; crâne) ; NSM 25376
(04°48’N, 149°45’E ; au repos ; crâne).

J. G. Mead (communication personnelle) : USNM
291958 (Atoll d’Arno, Iles Marshall ; crâne) ; USNM
297851 et 297852 (Atoll d’Ifaluk, Iles Caroline ; res-
pectivement, crâne et squelette partiel).

Lagenodelphis hosei
Catalogue du NSM : NSM 24921 (01°33’N, 142°04’E ;
squelette ; Miyazaki et Wada, 1978a, 1978b).

Peponocephala electra
Perrin et Kashiwada (1989) : SWFC WFP 0584
(Palau).

Catalogue du NSM : NSM 24922 (au large de Nauru,
par 01°45’N, 164°53’E ; immature ; squelette ;
Miyazaki et Wada, 1978a).

J. G. Mead (communication personnelle) : USNM
395785 (Ile Palmyra, Iles de la Ligne ; crâne) ; USNM
504250 (Nuku Hiva, Marquises ; crâne et squelette).

Ziphius cavirostris
J. G. Mead (communication personnelle) : SAM 848
(Kopo, Nouvelle Irlande ; crâne incomplet ; Hale,
1931) ; USNM 306284 (Ponape, Iles Caroline ; crâne) ;
USNM 395775 (Ile Sydney, Iles Phoenix ; crâne).

Mesoplodon densirostris
J. G. Mead (communication personnelle) : MSNG 16
(Nouvelle Bretagne ; crâne).

Cétacés non identifiés
BPBM 2032 (petit cétacé ; Iles Marshall ; crâne in-
complet et vertèbres) ; BPBM 2078 (baleine
odontocète ; Ile Teraina, Iles de la Ligne ; squelette
partiel) ; BPBM 2079 (baleine odontocète) ; Rarotonga,
Iles Cook ; dent).
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3.2.3Les pinnipèdes

Un spécimen d’Arctocephalus sp., parvenu jusqu’aux
côtes sud de la Nouvelle-Calédonie en août 1972 et
mort en avril 1973, a été par la suite expédié congelé
au Musée d’Amsterdam (Rancurel, 1975).

3.2.4 Les siréniens

Dugong dugon
Le crâne et le squelette d’un animal capturé à Palau
en février 1937 sont conservés au musée de l’univer-
sité impériale de Taihoku, désormais appelé Musée
national de Taiwan (Hirasaka, 1939).

Catalogue du NSM : NSM 936 (Marukyoku, Palau ;
squelette).

3.3 Les utilisations locales ou
traditionnelles des
mammifères marins

3.3.1 Les grands cétacés

Les Tongans ont continué à chasser les baleines à
bosse dans leurs eaux côtières jusque dans les années
1970 (Keller, 1982). Dans les quelques années avant
1979, il y avait encore dans ce pays quelque 11 balei-
niers (Anonyme, 1981). Au cours de leurs six dernières
années d’activité (1973-78), 35 baleines ont été cap-
turées au total, pour la plupart des femelles ainsi que
6 baleineaux (CBI, 1980, 109). On harponnait sou-
vent les jeunes les premiers dans le but de s’approcher
de la mère plus aisément pour la tuer ; on estime qu’au
moins trois baleines étaient blessées avant qu’on ne
parvienne à en tuer une (Anonyme, 1981). Lors même
que la chasse aux baleines à fanons ait été interdite
aux Tonga depuis bien des années, ce n’est pas avant
1979 que la destruction des baleines à bosse a effecti-
vement pris fin (Anonyme, 1981 ; Keller, 1982 ; CBI,
1989, 106). La chasse à la baleine a été interdite par
le roi depuis 1980. En 1995, une société japonaise sou-
haitant relancer cette chasse dans les eaux des Tonga
a présenté à cet effet une demande qui a été refusée
(Anonyme, 1995b).

Il semble que l’utilisation de dents de cachalot comme
monnaie d’échange ou de troc a été introduite à Fidji
à la fin du 18ème siècle, depuis les Tonga (Derrick,
1950, 71). Dans la culture fidjienne, ces dents fini-
rent par assumer une telle importance qu’elles en
arrivèrent à symboliser l’essence du tabua, à savoir
«le prix de la vie et de la mort, qui doit impérative-
ment accompagner toutes les propositions - qu’il
s’agisse de mariages, d’alliances ou de compromis -
les requêtes et les excuses, les prières aux dieux et
les condoléances» (Derrick, 1950, 9). La grande im-
portance accordée aux dents de cachalot polies s’est
maintenue à Fidji au moins jusque dans les années
1960 (Lever, 1964) et, selon Akimichi (1992), cette
monnaie ainsi que les parures en dents de cachalot
ont conservé une signification culturelle dans ce pays
comme en d’autres lieux d’Océanie. Selon la CBI
(1994b, 17), le commerce des dents de cachalot à Fidji
«ne donnait lieu à aucune activité locale de chasse».

Vers le milieu du 19ème siècle, un chaudron pour la
cuisson du blanc de baleine a été acheté à un balei-
nier sur le retour, apparemment dans l’optique de
développer la chasse à la baleine à proximité des cô-
tes de l’Ile de Swain, à mi-chemin environ du Samoa
et de Tokelau. Rien ne prouve toutefois que ce projet
ait jamais vu le jour (Richards, 1992, 195-196).

3.3.2Les petits cétacés

Les Salomonais se livraient traditionnellement à une
chasse des petits cétacés à la battue, appelée «chasse
au marsouin», essentiellement dans l’optique de se
procurer la viande et les dents des «marsouins» (Ivens,
1902, 1972 ; Pepys-Cockerell, 1965, 1973 ; Dawbin,
1966a, 1972 ; Boyd, non daté ; Takekawa 1996a,
1996b). Les dents de marsouin sont appelées nifoi’a
dans le langage Kwaio (Akin, 1981 ; Takekawa,
1996b). Elles servent parfois à la confection de col-
liers ou de serre-tête (biru) utilisés comme primes de
guerre (Akin, 1993, 881). Chez certaines tribus de
Malaita, les colliers de dents de marsouin demeurent
l’un des éléments «essentiels» du prix à payer pour
une épouse. Les dents de marsouin ont longtemps
servi de monnaie dans l’ensemble de Malaita, notam-
ment dans le lagon de Lau et ses environs, dans
d’autres zones au nord et à ‘Are’are» (Akin, 1993, 881).
En 1994, la valeur monétaire d’une dent a été fixée, à
Fanalei, à un demi-dollar des Salomon, soit environ
0,16 dollar américain (Takekawa, 1996b). Akin (1981)
a décrit et dessiné plusieurs types de parures - bijoux
d’oreille, de nez et colliers - comportant des dents de
marsouin.

Les Lau ont cessé de chasser le marsouin quelque
temps avant la seconde guerre mondiale (Boyd, non
daté). Vers la fin des années 1950, il semble que les
gens de Malaita aient été obligés d’importer des dents
de marsouin de Micronésie pour satisfaire la demande
locale. En 1959, la chasse a localement «repris son
essor» (Boyd, non daté). Takekawa (1996b) signale que
la chasse au marsouin a «connu un regain « à Fanalei
en 1948, qu’elle a été «introduite» à Walande en 1958
et, par la suite, dans les villages du nord de Malaita
(voir également Akimichi, 1992). La chasse au mar-
souin s’est encore intensifiée au début de 1964 du fait
des liquidités en dollars australiens qui ont accru la
demande commerciale de colliers en dents de mar-
souin (Pepys-Cockerell, 1965). C’est au début de cette
année-là que vingt grandes pirogues traditionnelles
furent achetées à Santa Ysabel, dans le but de relan-
cer la chasse, mais aussi que l’on abandonna l’usage
traditionnel selon lequel un intervalle de quelques
années sans capture aucune devait être maintenu
entre chaque grande chasse au marsouin (Pepys-
Cockerell, 1965). A partir du milieu des années 1960,
les habitants du sous-district de Langa Langa vivant
sur les îles artificielles situées derrière les récifs au
sud de Auki, sur la côte ouest de Malaita, mirent fin à
la chasse aux cétacés qu’ils pratiquaient pourtant
auparavant. Seuls les gens du sub-district de Lau, à
l’extrême nord et au nord-est de Malaita, ainsi que
les habitants des îles de Walande et de Kwai, au sud
de Malaita, continuèrent à chasser ces mammifères
marins (Pepys-Cockerell, 1965). Vers la fin des an-
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nées 1960 ou le début des années 1970, les gens de
Lau interrompirent pendant un temps leurs activités
de chasse en raison d’une querelle avec les proprié-
taires coutumiers de Bitaama, à Tombaita
(Pepys-Cockerell, 1973). Il semblerait qu’il n’y ait pas
eu de battue à Malaita en 1970 (Dawbin, dans Mit-
chell, 1975a, 25). De 1976 à 1993, 840 petits cétacés
étaient en moyenne tués à Fanalei (avec un maximum
de près de 2 000 en 1986 et un minimum de moins de
50 en 1979) (Takekawa, 1996b). Les dauphins tache-
tés et les dauphins à long bec constituaient le gros
des prises réalisées à Fanalei (Takekawa, 1996b).

Bien que l’on n’ait guère d’informations sur les espè-
ces et les quantités capturées, Dawbin (1966a)
confirme qu’une seule battue pouvait produire des
centaines de prises et on lui a raconté que les prises
annuelles, en 1964, 1965 et 1966 apparemment, se
chiffraient par milliers. Pepys-Cockerell (1965) signale
que 1 392 bêtes ont été tuées dans le seul port de
Bita’ama entre le 13 mai et le 27 juin 1964 et que
plus de 2 000 y avaient été abattues à la fin août.
Étant donné que 327 animaux avaient été tués à
Walande et 365 autres à Fanalei avant ces dates, il a
estimé le total des prises à plus de 3 000 pour 1964.

Il semblerait que la plupart des cétacés tués dans les
battues pratiquées aux Iles Salomon appartiennent
aux espèces océaniques à long bec telles que les dau-
phins à long bec (raa), les dauphins tachetés
(unubulu), les dauphins bleus et blancs (robo tetefe),
les dauphins communs (robo manole) et les sténos
rostrés (Dawbin, 1972, 1974 ; dans Mitchell, 1975b,
949 ; Takekawa, 1996a, 1996b). Des dauphins de Risso
étaient de temps à autre capturés, mais ils étaient
relativement moins recherchés par les Malaitais du
fait de leur petit nombre de dents (Dawbin, 1966a).
On considérait les dauphins tachetés comme deux fois
plus précieux que ceux à long bec car leurs dents, bien
que moins nombreuses, sont de beaucoup plus grande
taille (Dawbin, 1972). Les grandes dents d’une espèce
de cétacé de petite taille, localement appelé lobo,
étaient d’une importance particulière dans les primes
de guerre et les paiements effectués à l’occasion d’ob-
sèques (Akin, 1981). Les dents du même lobo étaient
également nécessaires pour nombre de manifestations
publiques à «Oloburi et au sud, vers ‘Are’are», et ce
jusqu’au début des années 1990 (Akin, 1993, 883). Ce
lobo est vraisemblablement le dauphin d’Electre (robo
au) ou peut-être le souffleur (Tursiops sp.). Selon
Takekawa (1996a), les dents les plus précieuses sont
celles des dauphins d’Electre. Ils sont rarement cap-
turés aujourd’hui, apparemment parce qu’on n’en voit
pas souvent. Les souffleurs ne sont pas souvent chas-
sés car on ne peut pas les rabattre de la manière
habituelle qui consiste à frapper deux pierres l’une
contre l’autre sous la surface de l’eau (Takekawa,
1996a).

Dans les informations relatives aux battues
culturellement pratiquées aux Iles Salomon, on ne
trouve aucune tentative délibérée de gestion de la
chasse aux fins de conservation des petits cétacés.
Bien que le christianisme, introduit au début du
20ème siècle, ait transformé bien des aspects cultu-

rels et spirituels de cette chasse, il n’a pas découragé
les locaux qui ont poursuivi leurs activités tradition-
nelles de chasse. Le passage à une économie de rente
et le besoin de liquidités - qui a essentiellement été
satisfait par la culture du cocotier et l’élevage - a eu
sur la chasse au marsouin un impact bien plus pro-
fond que le christianisme (Boyd, sans date).

On trouve chez Mitchell (1975b, 949) qui cite Dawbin
(1966a) mention d’un type de chasse analogue prati-
quée en Nouvelle Guinée. La seule référence trouvée
chez ce dernier (1966a) est que Dawbin a «demandé
des échantillons de prises provenant d’autres endroits
des Iles Salomon et de Papouasie-Nouvelle-Guinée».
Akimichi (1992) avance qu’à Manus, dans les Iles de
l’Amirauté, on utilisait des harpons pour tuer les tor-
tues de mer, les requins, les dugongs et les cétacés de
petite taille («marsouins»). Il émet l’hypothèse que
cette technique de chasse a été introduite dans les
années 1930 par les Allemands. Il mentionne avoir
reçu trois spécimens provenant de Rabaul, de Nou-
velle Bretagne et de Papouasie-Nouvelle-Guinée, mais
ne donne aucune précision quant à l’identité des chas-
seurs et au mode de capture. Nous n’avons pas pu
trouver de preuve concluante de la pratique des bat-
tues en Papouasie-Nouvelle-Guinée. Selon Dawbin
(1972), les dauphins à long bec étaient anciennement
chassés pour leur viande et leurs dents - utilisées
comme monnaie d’échange - dans le village de Nova,
à la passe de Buka, dans l’extrême nord-ouest des Iles
Salomon. La découverte de restes de dauphins de
Risso par Pernetta et Hill (1981) lors de fouilles ar-
chéologiques sur l’Ile de Motupore, à Bootless Inlet,
au sud-est de la Nouvelle-Guinée, permet d’envisa-
ger que les petits cétacés y aient été auparavant
chassés de manière occasionnelle.

Les habitants des Iles Gilbert (Kiribati) considéraient
apparemment les petits cétacés comme un mets de
choix et il semblerait qu’ils aient pratiqué d’occasion-
nelles battues au moins jusqu’au début des années
1980 (Tenakanai et Uwate, 1984). Les dents de «mar-
souin» y étaient également utilisées comme monnaie
d’échange et comme ornements (Akimichi, 1992). Des
battues semblables à celles des Iles Salomon se prati-
quaient aussi sur l’atoll de Woleai, dans l’ouest des
Iles Caroline. Selon Alkire (1968) qui s’est rendu à
Woleai en 1965, c’est en 1953 qu’a eu lieu la plus ré-
cente chasse au «marsouin» dans le lagon ouest.

Les villageois de Ua Pou (Iles Marquises) ont dit à
Leatherwood (données non publiées, 1990) que des
petits cétacés avaient été chassés à la battue dans
plusieurs villages de l’île (voir également CBI, 1994b,
17). La technique était apparemment la même qu’aux
Salomon : les hommes, embarqués dans de nombreu-
ses pirogues, frappaient des pierres l’une contre l’autre
sous l’eau pour rabattre les dauphins - essentielle-
ment des dauphins à long bec - vers les eaux peu
profondes et les plages. La chair était cuisinée avec
des oignons et du lait de coco et les dents servaient de
monnaie. Cette chasse a été interdite peu de temps
avant le passage de Leatherwood (avril 1990) et les
dernières captures, effectuées à l’est de l’île, remon-
taient à plus de dix ans. Le village de Hakehetau était
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connu pour les colliers en dents de dauphin qui y
étaient fabriqués.

On a interprété (Kami et Lujan, 1976) comme une
preuve probable de chasse au «marsouin» (plus vrai-
semblablement au dauphin) une observation ancienne
de Costenoble (1905) relatant un épisode où des villa-
geois de Saipan (Iles Marianne) ont rabattu un
troupeau de «80 cachalots» vers la berge pour s’en faire
un festin. Nous n’avons pas pu évaluer ce rapport si
ce n’est qu’il permet d’affirmer qu’à Saipan, les céta-
cés étaient chassés à la battue vers la fin du siècle
dernier et le début de celui-ci.

Les villageois des Iles Marshall et de Kiribati chas-
saient les petits cétacés au harpon pour s’en nourrir
(Reese, 1987 ; voir également CBI, 1994b, 18), notam-
ment lorsque ceux-ci étaient désorientés et restaient
piégés dans les lagons des atolls (Nitta, 1994). Une
photo publiée par Baker (1983, 114) montrant un dau-
phin de Bornéo à côté d’un homme tenant une lance
permet de supposer que les Fidjiens tuaient les petits
cétacés. Rancurel (1973b) signale qu’un globicéphale
échoué sur le récif a été massacré par les pêcheurs
d’Efate (Vanuatu), en 1972. Le compte-rendu de
Rancurel ne précise pas si l’animal a été utilisé de
manière quelconque avant d’être enterré.

L’étude d’Akimichi (1992) sur la chasse aux cétacés
en Océanie fait mention de battues ou de chasse aux
petits cétacés au harpon à Manus (voir ci-dessus), à
Malaita (voir ci-dessus), aux Tuamotu et aux Marqui-
ses (par le passé), aux Tonga, aux Iles Caroline (et
notamment à Woleai, voir ci-dessus) et à Mokil, dans
l’est de la Micronésie.

3.3.3Les dugongs

Les dugongs ont été chassés dans l’ensemble de leur
aire et sont de ce fait en voie de disparition dans la
plupart des pays à l’exception de l’Australie (Bertram
et Bertram, 1973 ; Nishiwaki et Marsh, 1985).

La chasse aux dugongs a longtemps tenu une place
prépondérante dans la culture et l’économie vivrière
des insulaires des Iles Torrès (Nietschmann et
Nietschmann, 1981) et de toute la Papouasie-Nou-
velle-Guinée (Hudson, 1976, 1977, 1982, 1986a, 1986b,
1986c ; Pernetta et Hill, 1981). Les Kiwai qui vivent
sur le delta du fleuve Fly ont toujours chassé les du-
gongs au harpon à partir de plates-formes provisoires
construites sur les récifs (Olewale et Sedu, 1982). Au
début du 20ème siècle, cette méthode de chasse a
laissé la place aux pirogues catamaran à double mâ-
ture à partir desquelles les dugongs étaient
essentiellement chassés la nuit. Les femelles pleines
ont apparemment toujours été particulièrement re-
cherchées en raison de leur corpulence et parce que
les foetus constituent une nourriture bien adaptée aux
personnes âgées qui ont du mal à mâcher (Olewale et
Sedu, 1982). La chair de dugong constitue une nour-
riture précieuse, tout comme leur huile qui est en outre
utilisée à des fins médicinales. Elles dotaient en outre
les chasseurs de bonnes monnaies d’échange contre
le sagou, le tabac et l’argent (Olewale et Sedu, 1982).

Hudson (1982) ainsi qu’Olewale et Sedu (1982) ont
tenté de trouver dans les méthodes de chasse tradi-

tionnelle d’éventuelles tentatives de conservation des
dugongs et n’ont guère eu de résultats. Hudson (1982)
signale qu’il existait dans la province de Manus (no-
tamment sur l’Ile de Baluan) un «tambu» interdisant
à un certain clan de chasser et de consommer des du-
gongs, ce qui devait avoir pour effet de réduire quelque
peu la pression exercée par la chasse traditionnelle.
Par ailleurs, du fait de l’importance rituelle de ces
animaux lors des mariages et des obsèques, les habi-
tants de Baluan ne les chassaient que de manière
irrégulière. Le système de propriété coutumière des
récifs permettait en outre de limiter cette chasse oc-
casionnelle dans l’espace. En revanche, du fait de la
prédilection marquée des villageois pour les femelles
pleines et grasses (Olewale et Sedu, 1982), les chas-
seurs opéraient sans doute des prélèvements plus
importants sur cette composante de la population
qu’ils ne l’auraient fait en l’absence de toute sélecti-
vité de la chasse.

L’introduction des filets et des moteurs en Papouasie-
Nouvelle-Guinée et dans le nord de l’Australie a été
catastrophique pour les populations de dugongs
(Marsh et al., 1984 ; Hudson, 1986a, 1986b, 1986c ;
Marsh, 1986a, 1986b). Dans ces deux pays, la pêche
au filet s’est intensifiée avec l’essor de la demande de
barramundis (Lates calcarifer) et de langoustes
(Panulirus ornatus). Des bateaux de pêche commer-
ciale et des chalutiers ont ainsi été parfois utilisés
comme «bateau-mère» pour chasser le dugong sur les
récifs au large.

Le dugong a été légalement protégé en Papouasie-
Nouvelle-Guinée à compter de 1976, ce qui a eu pour
effet de rendre illégale la vente de ses produits, tout
en autorisant la poursuite de la chasse et des utilisa-
tions «traditionnelles» des produits du dugong
(Hudson, 1977, 1986b). Il s’est révélé impossible d’ap-
pliquer cette réglementation chez les Kiwai et on les
a donc persuadés de créer une zone de gestion, Maza
Wildlife Management Area, où l’exploitation des du-
gongs et la vente de leur chair font l’objet d’une
surveillance et d’une réglementation communautai-
res. Cette tentative n’ayant toutefois rien donné, la
protection légale décrétée en 1976 a de nouveau été
imposée et la vente de la chair de dugong sur les mar-
chés de Daru a une nouvelle fois été interdite (Hudson,
1986a, 1986b).

Les habitants des Iles Arawe, en Nouvelle Bretagne
occidentale, chassent les dugongs depuis longtemps
avec des filets de fibres (Hudson, 1980). Les gens des
Trobriands et de Manus utilisaient des filets de feuilles
de pandanus, tandis que ceux des Iles Siassi confec-
tionnaient les leurs avec des écorces (Pyne, 1972). Les
dugongs jouent encore un rôle important dans la cul-
ture des insulaires de Pilopilo qui fabriquent des
lances et d’autres armes avec les os et se servent de
la peau et des dents pour faire des bijoux et des paru-
res (Hudson, 1980). A la fin des années 1970, on
estimait que 10 à 20 dugongs étaient tués chaque
année dans les Iles Arawe, ce qui donne toujours lieu
à des fêtes et des réjouissances (Hudson, 1980).

On dit qu’à Nokon, en Nouvelle Irlande, la tradition
voulait qu’on ne fasse pas de mal aux dugongs. La
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chair de l’un d’eux, apparemment abattu à coups de
feu en 1985, n’a pas été consommée (Greenwell, 1985 ;
Williams, 1985). Cette situation fait figure d’excep-
tion en Papouasie-Nouvelle-Guinée où la chasse au
dugong est commune dans pratiquement tout
l’archipel.

Les dugongs sont généralement protégés en Nouvelle-
Calédonie bien que la chasse soit occasionnellement
autorisée à l’occasion de festivals. Les bêtes sont pri-
ses au filet ou harponnées. Entre 1978 et 1984, on a
signalé seize animaux tués (Sylvestre et Richer de For-
ges, 1985).

Ils font par ailleurs l’objet d’une chasse de faible en-
vergure en certains points de Vanuatu (Chambers et
Bani, 1988, 1991 ; Chambers et al., 1989) lors même
que la chasse aux mammifères marins est explicite-
ment interdite par la loi de 1982 sur la pêche. A
Vanuatu, cette chasse est toutefois très largement op-
portuniste et ne concerne que quelques communautés
isolées. Les dugongs ne jouent apparemment pas un
rôle significatif dans la culture de ce pays (Chambers
et Bani, 1988).

A Palau, on chassait traditionnellement les dugongs
avec de lourdes sagaies lancées depuis les pirogues
(Johannes, 1981 ; cf. Harry, 1956). Ils constituaient
un aliment de base jusque dans les années 1920
(Kramer, 1929) et le commerce de la chair de dugong
s’était même développé entre les villages (Kubary,
1895). Leur protection légale dans ce pays remonte
au début des années 1930 (Hirasaka, 1934) et elle est
devenue totale suite à une ordonnance passée au dé-
but des années 1950 (Brownell et al., 1981). Il demeure
que l’introduction des moteurs hors-bord et des ar-
mes à feu a grandement facilité le repérage, le pistage
et la chasse aux dugongs qui sont la cible régulière
des braconniers. Les explosifs - apparemment intro-
duits par les Japonais avant la seconde guerre
mondiale et auxquels chasseurs et pêcheurs avaient
largement accès pendant la guerre - ont également
été utilisés, jusqu’à une date relativement récente
pour tuer les dugongs (Brownell et al., 1981 ; Rathbun
et al., 1988). Il semblerait que cette forme de chasse
n’ait désormais plus cours (Marsh et al., 1995). Il a
toutefois été impossible de mettre fin au braconnage
(Johannes, 1981 ; Brownell et al., 1981 ; Rathbun et
al., 1988 ; Marsh et al., 1995) en dépit de la protec-
tion accrue conférée aux dugongs au titre de diverses
lois américaines - loi de 1972 sur la protection des
mammifères marins, loi de 1973 sur les espèces me-
nacées - et loi de 1975 sur les espèces menacées
applicable aux territoires sous tutelle (Brownell et al.,
1981). Depuis le 18ème siècle au moins, les vertèbres
de dugong sont utilisées comme bracelets à Palau
(Keate, 1788 ; Kramer, 1929 ; Hirasaka, 1934 ;
Brownell et al., 1981), usage qu’une récente étude a
toutefois jugé «de peu de pertinence» (Marsh et al.,
1995). Les côtes sont parfois sculptées pour en faire
des bijoux (Marsh et al., 1995).

3.4 La chasse commerciale à la
baleine

C’est probablement au début du 19ème siècle que la
chasse pélagique à la baleine a commencé dans le Pa-
cifique tropical à bord de bateaux à voile. Ainsi, le
Maro, un navire de Nantucket, est le premier balei-
nier dont on ait enregistré le passage au Samoa, en
1824 (Richards, sans date). Les baleiniers britanni-
ques fréquentaient ces parages dès 1827-1828. Selon
Richards (sans date, 12), 528 visites, concernant 328
baleiniers, furent enregistrées dans les eaux du Sa-
moa, entre 1824 et 1878. Après les premiers dix à vingt
ans, c’est le ravitaillement plus que la chasse à la ba-
leine qui motivait cette fréquentation.

Au 19ème siècle, l’effort de chasse à la baleine dans
les archipels et les îles périphériques du Pacifique tro-
pical était principalement axé sur les cachalots
(Searles, 1936 ; Derrick, 1950 ; Dodge, 1971, Langdon,
1978, 1984 ; Forster, 1985, 1991 ; Richards, sans date)
bien que les baleines à bosse soient aussi capturées
lors de leurs migrations, notamment à proximité des
Tonga, de Fidji et de la Nouvelle-Calédonie (Townsend,
1935 ; Lever, 1964).

Mitchell (1983) a procédé à une étude approfondie
d’une campagne pluriannuelle de chasse à la baleine
dans l’océan Pacifique - dont quatre saisons de chasse
au cachalot – effectuée dans les années 1830 à 1840
par le Mariner «sur la ligne», à savoir au large des
Marquises, des Iles Phoenix et des Iles de la Ligne ou
dans les Tuamotu. Selon Mitchell (1983), la route du
Mariner était représentative de celle de la flottille de
baleiniers américains opérant à l’époque dans le Pa-
cifique (cf. Wilkes, 1845 ; Hohman, 1928 ; Townsend,
1935 ; Bennett, 1840).

La chasse côtière pratiquée plus récemment a débuté
dans les Ryukyu, entre Taiwan et le sud du Japon, en
1954 (Nishiwaki, 1959). Bien qu’elle ait été centrée à
l’origine sur les baleines à bosse, elle s’est progressi-
vement réorientée sur les cachalots et les rorquals de
Bryde au fur et à mesure que diminuaient les quotas
imposés sur la capture des baleines à bosse. La chasse
moderne à la baleine de Bryde a été pratiquée par les
Japonais «à titre expérimental» en mer des Salomon
ainsi qu’au sud de Vanuatu et de Fidji, pendant les
saisons antarctiques 1976/77 à 1978/79 (Ohsumi,
1980b).

Il est important de reconnaître que la chasse com-
merciale à la baleine pratiquée en dehors de la zone
d’action du PROE cible, pour une large part, des stocks
de baleines qui migrent de manière saisonnière dans
cette région. Les opérations de chasse conduites en
Antarctique et dans le Pacifique nord ont donc sérieu-
sement réduit le nombre d’animaux qui fréquentent
la zone d’action du PROE.

3.5 Les prises accessoires
de cétacés

Les cétacés sont largement victimes des campagnes
de pêche menées dans de nombreuses régions de la
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planète (Northridge, 1984, 1991a ; Perrin et al., 1994).
Les informations sur la pêche au filet maillant et la
pêche à la nasse dans la majorité de la zone d’action
du PROE ne suffisent pas à évaluer leur impact sur
les mammifères marins (voir CBI, 1994b, 18). Il y a
toutefois lieu de penser que des mammifères marins
sont accidentellement pris chaque fois que sont dé-
ployés des filets maillants dérivants ou fixes. Les
engins de pêche actuels, en matériaux essentiellement
synthétiques, sont venus remplacer les engins tradi-
tionnels, pour la plupart confectionnés à partir de
matériaux naturels et il est en outre difficile de faire
la différence entre pêche vivrière, pêche commerciale
et pêche de loisir (voir par exemple Nitta, 1994).

Au sud-est de la zone d’action du PROE (à l’est de
Fidji), les engins de pêche passifs sont principalement
des filets maillants dérivants, des filets fixes posés à
grande ou faible profondeur et des filets maillants fixes
mouillés au-dessus des récifs ou dans les passes (CBI,
1994b, 17). On ne dispose d’aucune information sur
les captures accessoires de cétacés dans cette région.

Dans le Pacifique sud, les filets maillants dérivants
sont utilisés depuis le milieu des années 1970, à titre
expérimental ou pour la pêche pélagique à grande
échelle (Northridge, 1991b ; CBI 1994b). On sait que
de 1974 à 1986 au moins, les Taiwanais utilisant des
filets maillants dérivants ont enregistré de très im-
portantes prises accessoires de petits cétacés lors de
leurs opérations de pêche au requin, au thazard du
lagon (Scomberomorus spp.) et au thon mignon
(Thunnus tonggol) dans la mer d’Arafura, entre le nord
de l’Australie et l’Irian Jaya (Harwood et Hembree,
1987 ; Northridge, 1991b). Lorsque l’Australie a in-
terdit cette pêche dans sa zone économique en 1986,
principalement en raison de ses effets meurtriers sur
les petits cétacés, cette flottille de pêche a déplacé ses
opérations dans le secteur indonésien de la mer
d’Arafura (Richards, 1994).

Le Pacifique sud a connu d’autres entreprises utili-
sant les grands filets maillants. Entre 1980 et 1992,
une société mixte taiwanaise et papoue ciblait le re-
quin à l’ouest du golfe de Papouasie. Bien qu’il n’y ait
jamais eu de suivi systématique des prises accessoi-
res de cétacés, les membres d’équipage ont signalé
qu’ils en capturaient «fréquemment» (Richards, 1994).
En mer de Tasman, on sait qu’un grand nombre de
cétacés - notamment des dauphins communs et des
dauphins bleus et blancs - sont morts dans les filets
maillants des Japonais et des Taiwanais (Wright et
Doulman, 1991 ; Watanabe, 1994 ; Hayase et
Watanabe, 1994 ; Hagler, 1994). Du milieu des an-
nées 1980 au début des années 1990, ces derniers ont
par ailleurs pêché le thon au filet maillant dans la
zone de convergence subtropicale au sud des Tonga,
de la Polynésie française et des Iles Cook, mais on ne
sait pas grand-chose des prises accessoires de cétacés
qu’ils ont enregistrées (Sharples et al., 1991 ; Ri-
chards, 1994).

Au début des années 1990, les Nations unies ont dé-
crété un moratoire international sur la pêche au filet
maillant dérivant en haute mer et l’on a depuis lors
enregistré une baisse considérable de cette forme de
pêche dans le Pacifique sud.

Le rapport annuel d’activité adressé par la Nouvelle-
Zélande à la CBI signale qu’une entreprise licenciée
de pêche thonière à la senne intervenant hors de la
zone économique exclusive de la Nouvelle-Zélande a
travaillé en 1980 et 1981 aux alentours des Iles Salo-
mon et de la Nouvelle-Calédonie. Elle n’exploitait
toutefois que les bancs de poissons et ne capturait donc
jamais de petits cétacés de manière accidentelle (Ano-
nyme, 1982).

En bien des endroits, les filets maillants et les filets
de pêche au requin se sont avérés très meurtriers pour
les dugongs (voir par exemple Heinsohn et al., 1976 ;
Compost, 1978 ; Brownell et al., 1981 ; Marsh et al.,
1984 ; Marsh, 1986b, 1988). Pour ces animaux, il est
de toute évidence très facile de se faire prendre dans
les filets et l’on peut donc supposer que des dugongs
sont tués chaque fois que des filets sont posés dans
les lieux qu’ils fréquentent. Les chalutiers capturent
aussi des dugongs de temps à autre (Hudson, 1986a).

Enfin, des dugongs sont accidentellement ou inten-
tionnellement tués chaque fois que des explosifs sont
utilisés pour pêcher. La pêche à la dynamite a eu de
telles répercussions sur les dugongs, les récifs et les
stocks halieutiques qu’elle a fini par être interdite
dans la province de Manus, en Papouasie-Nouvelle-
Guinée (Hudson, 1982).

3.6 Autres causes de mortalité ou
de prélèvements sur les
populations naturelles

Les mammifères marins se font gravement blesser,
voire tuer, dans les collisions avec les navires. On n’a
cependant guère d’information sur cette cause de mor-
talité, sauf dans les rares cas où il s’agit d’une
population menacée d’extinction et donc étroitement
surveillée. Ainsi, en Floride (États-Unis), les collisions
avec barges et bateaux (O’Shea et al., 1985) sont res-
ponsables d’un bon nombre de tués chez les lamantins
d’Amérique (Trichetus manatus). Il semblerait néan-
moins que, dans la plupart des cas, les dugongs ne
soient pas aussi vulnérables que les lamantins à
l’égard des collisions. A Palau, les dugongs observés
au cours de campagnes aériennes ne présentaient pas
de cicatrices et l’on en a conclu que les accidents y
sont «peu fréquents» (Brownell et al., 1981). Dans la
baie de Lamenu, sur Epi (Vanuatu), un dugong «con-
vivial» avec les plongeurs a sur le dos une crevasse
qui semble avoir été creusée par une hélice de bateau
(Nicholson, 1996).

Il est surprenant de constater à quelle fréquence les
grandes baleines se font frapper, blesser et tuer par
les bateaux. Une analyse des cicatrices et des morts
enregistrées chez les baleines franches de l’Atlanti-
que nord (Eubalaena glacialis) a montré que les
collisions constituent un vrai danger pour cette es-
pèce menacée (Kraus, 1990). Même en tenant compte
du fait que nombre de collisions surviennent après le
décès des baleines, S.D. Kraus (communication per-
sonnelle, avril 1995) a estimé que quelque  1 000
grandes baleines meurent chaque année dans le
monde suite à des collisions avec des bateaux. L’un
des auteurs (Stone) a appris que chaque année en
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Nouvelle-Zélande, au moins un ou deux bateaux ren-
trent au port d’Auckland avec une carcasse de rorqual
pendant de la chaîne d’ancre d’étrave. Le capitaine
du bateau ne se rend apparemment pas compte qu’il
a frappé une baleine avant d’être rentré au port. Les
bateaux sont parfois si gros que les membres de l’équi-
page ne ressentent pas l’impact et la seule indication
est une légère perte de vitesse et une altération de la
vague d’étrave (Patten et al., 1980).

Il arrive aussi que les baleines s’approchent des pê-
cheurs au point de mettre les uns et les autres en
danger. C’est ainsi que deux pêcheurs sont morts au
Samoa lorsqu’une baleine s’est prise dans le mouillage
et a renversé leur bateau (McCoy, 1987).

Des pêcheurs samoans ont signalé que les «marsouins»
(de petits odontocètes) viennent décrocher les pois-
sons ferrés aux lignes de traîne, à côté d’au moins un
dispositif de concentration du poisson. Le même pro-
blème se pose à Hawaï (Schlais, 1984 ; Nitta et
Henderson, 1993 ; Kobayashi et Kawamoto, 1995) et
pourrait susciter des demandes de mesures de lutte
contre les cétacés.

Au cours des années 1950 et au début de la décennie
suivante, il semblerait que des palangriers japonais
exploitant le thon dans le Pacifique équatorial aient
été sérieusement endommagés par des orques
(Iwashita et al., 1963). Bien que l’on trouve des or-
ques dans les eaux équatoriales du Pacifique (voir par
exemple Dahlheim et al., 1982 ; Miyashita et al.,
1995a ; voir également la section 3.1.2 ci-dessus),
l’identité des cétacés impliqués dans ces rencontres
avec des palangriers nous paraît incertaine. D’autres
«cétacés noirs», et notamment les faux orques, pour-
raient avoir causé ces dégâts et entraîné certaines au
moins des plaintes enregistrées auprès des pêcheurs
par Iwashita et al. (cf. Leatherwood et al., 1991b, 42).

On a dit que les petits cétacés constituaient un obsta-
cle pour la pêche vivrière au poisson volant
(Exocoetidés) sur Arorae et Tamana, les îles les plus
au sud des Gilbert (Kiribati) (Tenakanai et Uwate,
1984). La pêche se pratique de nuit, avec des torches
de feuillage et des épuisettes à long manche. Les cé-
tacés profitent de l’effet attractif de la lumière pour
s’attaquer aux poissons avant que les pêcheurs n’aient
le temps de les prendre à l’épuisette. On a suggéré
d’avoir recours aux battues utilisées dans d’autres par-
ties du Pacifique occidental pour rabattre les petits
cétacés et chasser ainsi des zones de pêche les ani-
maux à problème (Tenakanai et Uwate, 1984). Poole

(1993) a également signalé que les sténos rostrés
venaient parfois entraver la pêche en Polynésie
française.

Les mammifères marins ont été capturés vivants,
comme animaux de démonstration, dans bien des en-
droits de la planète ; cela n’a toutefois guère été le cas
dans la zone d’action du PROE. A une époque, un
océanorium de Tahiti avait des dauphins à long bec
(J. C. Sweeney, communication personnelle, 8 septem-
bre 1994). Un dugong blessé à la sagaie par un
habitant de Palau a été expédié vivant au Steinhart
Aquarium de San Francisco (Californie) en 1955
(Harry, 1956). Au cours des années 1960, un aqua-
rium de Nouvelle-Calédonie montrait un dugong
(Bertram et Bertram, 1973, 310). L’océanorium de
Port-Moresby (Papouasie-Nouvelle-Guinée), qui
n’existe plus aujourd’hui, avait au moins un dauphin
parmi ses pensionnaires (Eldredge, données non pu-
bliées). Au début 1994, une petite entreprise
commerciale américaine (Dolphin Quest) a capturé
vivants sept petits cétacés (3 sténos rostrés et 4 dau-
phins d’Electre) dans les parages de Moorea (Tahiti).
Les animaux furent gardés dans un pacage marin
aménagé dans le lagon. Les dauphins d’Electre, qui
ne se sont pas adaptés à la captivité, ont été relâchés
quelques semaines après leur capture. Deux des trois
sténos rostrés sont morts peu de temps après (M. M.
Poole, in litt., 26 mars 1994 ; J. C. Sweeney, commu-
nication personnelle) ; en février 1996, deux sténos
rostrés résidaient toutefois dans les bassins de
Dolphin Quest (Renato Lenzi, in litt., 4 février 1996).
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4. Conclusions et recommandations

4.1 Les grands cétacés

On pense que les cachalots, les baleines à bosse, les
baleines de Bryde et les petits rorquals séjournent en
divers points de la zone d’action du PROE pour se
reproduire, mettre bas et élever leurs jeunes. Il se peut
en outre que d’autres grandes baleines - notamment
les rorquals communs, les baleines bleues et peut-être
les rorquals de Rudolf - migrent de manière régulière
dans la région. Les connaissances relatives à la dis-
tribution, aux mouvements, à l’abondance et aux
affinités entre les populations de cétacés de la région
sont néanmoins rudimentaires. De toute évidence, la
sauvegarde de ces espèces de grands migrateurs à
forte valeur économique doit reposer sur la coopéra-
tion internationale ; or, l’incapacité de la CBI à remplir
cette difficile mission par le passé est tout aussi évi-
dente. Au cours des années 1970, les baleines de Bryde
et d’autres espèces (cachalots, baleines à bosse et ba-
leines grises) ont été la cible d’une chasse illégale très
meurtrière dans le Pacifique occidental (Frizell et al.,
1980 ; Brownell, 1981 ; CBI, 1981). Certaines au moins
de ces baleines ont été tuées dans la zone d’action du
PROE (Iles Caroline occidentales) et certaines de cel-
les prises hors de la région appartiennent sans doute
à des stocks qui y séjournent de manière saisonnière.
Une chasse illégale a en outre été pratiquée de 1983
à 1986, avec notamment 13 campagnes dans les pa-
rages de Palau et des Iles Caroline occidentales
(Greenpeace Environmental Trust, 1987?).

En dépit du moratoire international en vigueur sur
la chasse commerciale à la baleine, on peut encore
acheter au Japon de la chair de baleines à fanons qui,
pour une part certaine, provient d’espèces ou de stocks
autres que ceux dont l’exploitation est autorisée au
titre de permis scientifiques spéciaux (Baker et
Palumbi, 1994). Il subsiste donc un danger bien réel
pour les petits stocks résidant dans des zones isolées
(comme le stock de baleines de Bryde dit «stock des
Salomon») qui pourraient être gravement entamés par
la chasse illégale.

La CBI a créé le Sanctuaire océanique de l’hémisphère
sud en 1994, à l’occasion de sa 47ème conférence an-
nuelle. Dans le Pacifique, ses frontières se situent par
40°S, entre 130°E et 130°O, et par 60°S, entre 130°O
et 50°O. La chasse commerciale à la baleine est inter-
dite dans les limites du sanctuaire. Dans les faits, ce
sanctuaire offre une protection totale à toutes les ba-
leines d’importance commerciale pendant les mois de
l’année où elles séjournent au sud de ses frontières.
Les conditions régissant le sanctuaire font l’objet d’une
révision décennale, dont la première est prévue pour
2004.

Outre la poursuite des objectifs de conservation dans
le cadre de la CBI, les pays de la zone d’action du
PROE devraient prendre l’initiative du lancement de
programmes coordonnés d’étude et de surveillance des
populations de baleines de la région. La baleine à bosse
offre un modèle utile à l’élaboration de tels program-
mes. Comme elle privilégie les eaux côtières de faible
profondeur où elle se fait nettement remarquer en sur-
face par ses sauts, ses coups de queue et de nageoires,
et son souffle manifeste, la baleine à bosse est relati-
vement bien connue. De vastes programmes d’étude
des populations de baleines à bosse sont menés en
collaboration en de nombreux points de la planète (voir
par exemple, Katona, 1990 ; Hammond et al., 1990),
et notamment dans la zone d’action du PROE (voir
par exemple Baker et al., 1993, 1994 ; CBI, 1994). En
conséquence, nous recommandons au PROE de pren-
dre modèle sur ces travaux pour élaborer un
programme de recherche et de conservation des gran-
des baleines. Il convient d’appuyer et d’encourager les
chercheurs australiens et néo-zélandais (cf. Baker et
al., 1993 ; Paterson et Paterson, 1994 ; Garrigue et
Gill, 1994) afin qu’ils collaborent avec leurs confrères
des pays membres du PROE à des travaux de recher-
che fondés sur une documentation photo, des
échantillonnages génétiques, des études sur l’abon-
dance des populations ou sur d’autres aspects (voir la
section 4.4 ci-dessous).

Il se pourrait que la question des collisions avec les
navires revête une importance particulière pour les
populations de grandes baleines (voir la section 3.6
ci-dessus). Outre un programme général de recher-
che sur la mortalité des cétacés fondé sur un réseau
d’étude des rencontres et des échouages (voir la sec-
tion 4.4 ci-dessous), nous recommandons au PROE
de lancer et de coordonner une enquête menée auprès
des autorités portuaires de la région afin d’étudier la
nature et l’importance des collisions de navires avec
de grandes baleines.

4.2 Les petits cétacés
4.2.1 Iles Salomon

Depuis que Dawbin (1966a) a conclu son étude capi-
tale de la chasse aux petits cétacés à Malaita, on n’a
pas appris grand-chose quant au retentissement de
cette chasse sur la conservation biologique de ces ani-
maux. Pour reprendre les propos de Dawbin : «En
1964, cette chasse a connu une expansion considéra-
ble pour des raisons encore imprécises et elle se
pratique depuis lors de manière régulière pendant une
bonne partie de l’année, entraînant chaque année la
mort de plusieurs milliers d’animaux». Il y a lieu de
s’inquiéter à la fois de l’évolution des marchés qui peut
inciter à de plus fortes captures et des prises impor-
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tantes signalées depuis quelques années (Pepys-
Cockerell, 1965). Bien que l’on ait des informations
récentes sur les aspects historiques, culturels et éco-
nomiques de la chasse (Boyd, sans date ; Akimichi,
1992 ; Takekawa, 1996a, 1996b), il conviendrait de
procéder à une évaluation biologique des stocks de
cétacés exploités. La possibilité d’un épuisement lo-
cal, voire régional des stocks de dauphins d’Electre
du fait de la chasse traditionnelle pratiquée aux Iles
Salomon est à la fois inquiétante et digne d’intérêt
(cf. Takekawa, 1996a). Toute recherche sur ce thème
devrait être entreprise avec tout le respect voulu à
l’égard des connaissances, des valeurs et des intérêts
des populations locales. A moins qu’une évaluation
récente et dûment documentée des conséquences bio-
logiques de cette chasse n’ait échappé à notre
attention, nous considérons cette question comme
hautement prioritaire.

4.2.2 Autres formes de pêche ciblée ou
accessoire

Les quelques informations rassemblées dans ce rap-
port au sujet des prises ciblées et accessoires de cétacés
de petite et moyenne tailles n’illustrent vraisembla-
blement pas la gamme complète des différents types
de mortalité, pas plus que leur importance. Les bat-
tues signalées de manière récente ou non aux Gilbert,
aux Marquises, à l’ouest des Caroline et dans d’autres
régions (voir Akimichi, 1992) méritent des travaux
complémentaires de recherche. Il convient d’engager
un effort systématique en vue de recenser et d’éva-
luer les interactions entre opérations de pêche et
cétacés dans la zone d’action du PROE. Les effets no-
toirement dévastateurs des grands filets maillants
dérivants (Richards, 1994) imposent une vigilance
constante pour empêcher toute reprise de cette pêche
(voir CBI, 1994b, 18). Ces engins sont incompatibles
avec la conservation des mammifères marins, tout
comme des espèces de poissons exploités ou non, des
oiseaux et des reptiles. La pêche non réglementée et
non surveillée aux petits filets maillants cause tout
autant de gaspillages et d’imprudences. Le fait que
des dauphins de Risso aient été capturés à la senne
en 1990 au large des Salomon (voir Akimichi, 1992)
permet de se demander si ces cétacés n’ont pas été
délibérément pêchés. Selon Akimichi (1992, p. 136),
la chair de ces dauphins a été consommée par les pê-
cheurs ou vendue sur le marché local et leurs dents
ont été soit conservées, soit offertes en guise de ca-
deau. Comme il l’indique, «cette nouvelle ouverture
commerciale a rappelé aux gens l’utilisation tradition-
nelle de la monnaie en dents de marsouin».

4.3 Les dugongs

4.3.1 Le détroit des Torrès et la
Papouasie-Nouvelle-Guinée

Marsh et al. (1984), Marsh (1986a, 1986b) et Hudson
(1986a, 1986b) ont tous jugé gravement préoccupante
l’exploitation des dugongs dans le détroit des Torrès
qui se poursuit depuis le milieu des années 1970 à un
niveau non soutenable, entraînant un sévère épuise-

ment des populations. Sur la base des données de
prise, de l’estimation des populations résultant des
campagnes aériennes de recensement effectuées en
1987 et des connaissances actuelles sur le cycle biolo-
gique des dugongs, Marsh et Saalfeld (1991) n’ont pu
confirmer que le niveau des captures dans le détroit
des Torrès était soutenable. En novembre 1987, ils
fixèrent à 12 522 ± ET 1487 leur «estimation mini-
male des populations» de dugongs de la région du
détroit des Torrès et des eaux avoisinantes de la ré-
serve marine de la grande barrière de corail. Les prises
annuelles de dugongs dans la zone du détroit des
Torrès se situaient entre 500 et 1 000 animaux, au
moins pendant une partie de la période 1975-1982
(Marsh, 1986a), mais elles semblent avoir nettement
chuté par la suite (Hudson, 1986c ; Marsh et Saal-
feld, 1988, 1991 ; Johannes et MacFarlane, 1991).

Marsh et Saalfeld (1991, 193) se sont déclarés préoc-
cupés par la situation des populations de dugongs du
détroit des Torrès qui «pourrait rapidement s’aggra-
ver si les captures venaient à augmenter». Il s’ensuit
que :

• des efforts doivent être engagés pour prévenir toute
augmentation des prises ;

• les prises licites, tant dans le nord de l’Australie
qu’en Papouasie-Nouvelle-Guinée, doivent faire
l’objet d’une étroite surveillance, et

• les campagnes de recensement aérien doivent être
répétées tous les cinq ans, comme l’ont recom-
mandé Marsh et Saalfeld (1989).

Par ailleurs, une plus grande partie de l’aire des du-
gongs en Australie et en Papouasie doit être incluse
dans des sanctuaires, soit en élargissant le périmètre
actuel des zones protégées, soit en créant de nouvel-
les réserves dans les régions à forte densité (voir
Marsh et Saalfeld, 1988, 1991).

4.3.2Les populations insulaires isolées

Bien que Chambers et al. (1989) ainsi que Chambers
et Bani (1991) jugent que les dugongs de Vanuatu ne
sont menacés ni par l’exploitation, ni par la destruc-
tion de leur habitat, la population totale résidant dans
cet archipel n’est apparemment pas importante. En
outre, peu d’endroits y constituent un habitat correct
pour ces animaux et il est fort peu probable que des
populations plus importantes viennent migrer jusque
dans ce pays. Il conviendrait donc de surveiller étroi-
tement la petite population isolée de Vanuatu, tout
comme celle de Nouvelle-Calédonie. Des mesures de
conservation doivent être mises en place ou, le cas
échéant, renforcées dans ces deux pays.

A Palau, la situation est particulièrement inquiétante.
Il n’y est déjà plus question d’étude de la situation
des dugongs, mais bien de l’urgence que revêt la mise
en œuvre de mesures de conservation très strictes.
Le PROE devrait accorder un rang très élevé de prio-
rité au lancement du vaste programme de
conservation des ressources marines de l’archipel de
Palau demandé par Marsh et al. (1995). Marsh et al.
(1992) ont émis diverses recommandations en ce sens
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et notamment la stricte application de l’interdiction
de la chasse au dugong, la cessation de la vente illé-
gale de bijoux fabriqués à partir des os de cet animal,
le lancement d’un programme public d’éducation ré-
pondant aux conditions culturelles locales et la
création de réserves marines là où la végétation sub-
aquatique est propice aux dugongs.

4.4 Généralités
Il convient que les mammifères marins fassent l’objet
d’une attention spécifique lors de l’élaboration de tout
régime de gestion de l’exploitation des ressources ma-
rines organiques. Ce besoin impératif s’applique à tous
les niveaux, local comme mondial. D’un point de vue
géographique et écologique, il existe des différences
d’échelle considérables entre les populations de mam-
mifères marins. Certains stocks de baleines et de
dauphins peuvent être représentés dans l’ensemble
d’un bassin océanique tandis que d’autres communau-
tés de dauphins ou les stocks de dugongs par exemple
résident parfois uniquement près d’îles ou d’archipels
isolés. Du fait des techniques de pointe et de la forte
mobilité du monde industriel, les ressources marines
dans leur ensemble sont aujourd’hui vulnérables à la
pêche hauturière (les navires-usines utilisés pour la
chasse à la baleine et les grand filets maillants
dérivants). Les ressources côtières doivent quant à
elles être à la fois protégées contre l’exploitation
«étrangère» (la pêche pélagique) et contre l’exploita-
tion «autochtone» locale (la pêche côtière). Nous
pensons donc que le PROE devrait simultanément
s’employer à lancer des initiatives locales et
mondiales.

Certaines des suggestions formulées ci-dessus impli-
quent la mise en place d’un ou plusieurs mécanismes
d’échange d’informations entre les pays du PROE.

Nous recommandons donc que les organismes natio-
naux et internationaux de réglementation de la zone
d’action du PROE créent des organes (comités, grou-
pes de travail, etc.) spécifiquement chargés de
recueillir des informations sur les mammifères ma-
rins. Ceux-ci devraient pouvoir se réunir chaque année
dans le but de diffuser les résultats d’études, de dis-
cuter des problèmes et des projets. Le présent rapport
doit permettre de lancer une réflexion critique : lacu-
nes à combler en matière d’information, zones d’ombre
à éclaircir, erreurs à redresser et conclusions à actua-
liser. Il convient par ailleurs de recenser et de
surveiller étroitement les formes de pêche qui, d’une
manière ou d’une autre, ont un impact sur les mam-
mifères marins (prises accessoires, chasse directe,
concurrence entre les ressources, dégradation des
engins de pêche, etc.).

Il est essentiel de développer les compétences dispo-
nibles dans la zone d’action du PROE. A cette fin, nous
recommandons au PROE d’envisager d’apporter son
soutien à la création d’un cycle d’études sur la biolo-
gie et la conservation des mammifères marins au sein
de l’Université du Pacifique sud. Ce cycle d’études vi-
serait à doter les étudiants de connaissances
élémentaires, de stimuler l’intérêt local pour ces ani-
maux et leur protection et, ce faisant, de servir les
objectifs à long terme du PROE en matière de conser-
vation.

Enfin, nous souhaitons évoquer le potentiel que «l’ob-
servation» des cétacés présente localement, là où
baleines et dauphins sont souvent présents. Une en-
treprise de tourisme correctement gérée peut
rapporter gros et dans le même temps, sensibiliser et
éduquer les populations, voire même contribuer aux
connaissances scientifiques.
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Annexe 1
Récapitulatif des mammifères marins de la zone d’action du PROE

Espèce

Petits rorquals,
Balaenoptera acutorostrata et
B. Bonaerensis

Baleines de Bryde,
Balaenoptera edeni

Rorquals de Rudolf,
Balaenoptera borealis

Rorquals communs,
Balaenoptera physalus

Baleines bleues,
Balaenoptera musculus

Baleines à bosse,
Megaptera novaeangliae

Cachalots,
Physeter macrocephalus

Cachalots pygmée,
Kogia breviceps

Distribution spatio-temporelle connue
ou probable des espèces

B. bonaerensis remonte du sud jusque
dans la région où elle séjourne pendant
l’hiver austral ; elle y est commune, les
plus grosses concentrations connues
se trouvant à l’extrémité est des Tua-
motu ainsi que des Samoa américaines
et Niue à l’est de Tahiti. La forme naine
B. acutorostrata est connue en
Nouvelle-Calédonie.

Présentes toute l’année dans l’ensem-
ble de la région ; forme naine en mer
des Salomon.

Certains franchissent sans doute les
frontières nord et sud de la région en
hiver.

Inconnus dans la région.

Exclusivement connues dans la mer
des Salomon en août.

Principalement présentes de juin à sep-
tembre en de nombreux points de
l’hémisphère sud. De janvier à mars,
principalement signalées dans l’hémis-
phère nord, Iles Marianne du nord.

Présents toute l’année dans l’ensemble
de la région.

Situation incertaine ; probablement pré-
sents dans une bonne partie de la
région ; échouages à Guam et en
Nouvelle-Calédonie.

Observations

La région pourrait constituer un im-
portant lieu de reproduction pour
B. bonaerensis qui passe l’été en
Antarctique.

Présentes dans l’ensemble des tro-
piques, probablement le mysticète
le plus abondant de la région ; cer-
tains groupes migrent.

Essentiellement limités aux eaux
tempérées et souvent confondus
avec les baleines de Bryde.

Essentiellement présents dans les
latitudes élevées, mais migrent par-
fois dans la région en hiver ;
peuvent être confondus avec les
baleines de Bryde.

Les baleines bleues pygmée (B.
musculus brevicauda) probable-
ment présentes dans la région,
peut-être toute l’année. Les gran-
des baleines bleues de
l’Antarctique y migrent sans doute
en hiver.

De nombreux lieux de reproduction,
de parturition et d’élevage des jeu-
nes pour les animaux de
l’Antarctique ; au moins un stock de
l’hémisphère nord est parvenu jus-
qu’aux Iles Mariannes du nord.

Ils sont peut-être encore les grands
cétacés les plus abondants dans la
région en dépit de la chasse meur-
trière ; importante base de données
historiques.

Rarement rencontrés en mer ; es-
sentiellement connus du fait des
échouages.
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Cachalots nains,
Kogia simus

Globicéphales tropicaux,
Globicephala macrorhynchus

Orques épaulards,
Orcinus orca

Faux orques,
Pseudorca crassidens

Dauphins d’Electre,
Peponocephala electra

Orques nains,
Feresa attenuata

Dauphins de Risso,
Grampus griseus

Souffleurs,
Tursiops truncatus

Dauphins communs à bec court,
Delphinus delphis

Dauphins bleus et blancs,
Stenella coeruleoalba

Dauphins tachetés,
Stenella attenuata

Dauphins à long bec,
Stenella longirostris

Dauphins de Bornéo,
Lagenodelphis hosei

Lagenorhynchus spp.

Présents toute l’année, probablement
dans l’ensemble de la région ; échoua-
ges à Guam et en Nouvelle-Calédonie.

Présents toute l’année, probablement
dans l’ensemble de la région.

Répandus, sans doute pendant toute
l’année ; certains groupes migrent peut-
être, d’autres non.

Présents toute l’année, dans l’ensem-
ble de la région.

Présents toute l’année, dans l’ensem-
ble de la région. Peuvent être difficiles
à différencier de Pseudorca et Feresa.

Susceptibles d’être rencontrés pendant
toute l’année en bien des endroits de la
région ; des troupeaux importants sont
observés en mars près de la Nouvelle
Irlande (Papouasie-Nouvelle-Guinée).

Susceptibles d’être rencontrés pendant
toute l’année en bien des endroits de la
région.

Présents toute l’année dans nombre
d’endroits de la région.

Présents toute l’année en Nouvelle-
Calédonie et sans doute ailleurs dans
la région, notamment dans les latitudes
tempérées.

Susceptibles d’être rencontrés pendant
toute l’année en bien des endroits de la
région.

Présents toute l’année en bien des en-
droits de la région.

Présents toute l’année en bien des en-
droits de la région.

Susceptibles d’être rencontrés pendant
toute l’année en bien des endroits de la
région.

Inconnus.

Rarement rencontrés en mer ; es-
sentiellement connus dans la
plupart des endroits du fait des
échouages.

Souvent rencontrés en troupeaux
de 10 individus ou davantage ;
s’échouent souvent en masse.

Probablement peu abondants, mais
de petits troupeaux peuvent être ren-
contrés dans toute la région.

Cible des battues pratiquées aux
Salomon.

Des rapports, notamment
d’échouages, en provenance de
nombreux points de la région.

Présents dans les eaux tropicales
et subtropicales de l’ensemble de
la planète. Difficile à distinguer de
Peponocephala.

Cosmopolites.

Cosmopolites ; les populations sont
souvent associées au plateau
récifal des îles.

Ce genre vient d’être subdivisé en
deux espèces : à bec court et à bec
long. Des longs becs pourraient égale-
ment être présents en zones côtières
et dans le nord-ouest de la zone.

Présents dans les eaux tempérées
chaudes et tropicales de l’ensem-
ble de la planète.

Présents en abondance dans toute
la zone tropicale.

Présents en abondance dans toute
la zone tropicale.

Présents dans les tropiques ; de
nombreuses rencontres signalées
dans le Pacifique oriental sur les
lieux de pêche thonière.

Un seul compte-rendu publié pour
la région, à proximité des Iles
Cook, probablement un dauphin à
bec de Peale, L. australis.

Espèce Distribution spatio-temporelle connue ou
probable des espèces

Observations
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Présentes pendant probablement toute
l’année dans les fleuves, les estuaires
et les eaux côtières de Nouvelle-
Guinée.

Susceptibles d’être rencontrés pendant
toute l’année en bien des endroits de la
région.

Exclusivement rencontrées sur la côte
sud de la Papouasie-Nouvelle-Guinée.

Peut-être un individu migrant en saison
dans certaines parties de la région.

Pourraient être très répandues en eau
profonde pendant toute l’année.

Au moins 4 des 13 espèces reconnues
dans ce genre peuvent être rencon-
trées dans la région ; la baleine à bec
de Blainville  (M. densirostris), le
mésoplodon japonais (M. ginkgodens),
la baleine à bec de Longman
(M. pacificus) et la baleine à bec de
True (M. mirus).

Quittent parfois l’Antarctique pour les
franges sud de la zone d’action du
PROE.

Quittent occasionnellement leurs lieux
de reproduction pour aller vagabonder.

Présents toute l’année au moins à
Vanuatu, en Nouvelle-Calédonie, en
Mélanésie, en Nouvelle Guinée et à
Palau.

Son aire s’étend de la baie du Ben-
gale au sud-est asiatique,
l’Indonésie et les côtes nord et est
de l’Australie. Peut-être présentes
dans certaines zones des Salomon.

Présents dans les eaux tempérées
chaudes et tropicales de tous les
océans.

Leur distribution couvre les estuai-
res et les zones côtières du nord de
l’Australie, du sud-est asiatique et
de l’Afrique de l’est ; parfois repé-
rées à proximité des grandes îles,
loin des côtes continentales.

Régulièrement présents de l’An-
tarctique jusque par 30°S, au nord.
Leur identité est incertaine dans le
Pacifique tropical.

Cosmopolites dans les eaux tem-
pérées et tropicales.

Peu de spécimens de musée ou de
rencontres à l’intérieur de la zone
d’action du PROE, sans doute da-
vantage en raison du manque de
rapports que de leur rareté ; six es-
pèces supplémentaires viennent
probablement s’y aventurer.

Signalés aux Iles Cook, à Tubuai, à
Mangareva et à Rapa. Ces indivi-
dus étaient amaigris, probablement
malades ; apparemment, ces ani-
maux viennent souvent vagabonder
dans la région bien que leur princi-
pal habitat se situe plus au sud.

Ces otaries se reproduisent aux
Galápagos, dans le sud-est de
l’Australie et de la Nouvelle-
Zélande ; on les voit de temps à
autre en Nouvelle-Calédonie et à
Tubuai ; leur principal habitat se si-
tue au sud et à l’est de la zone
d’action du PROE.

Leur aire de distribution a été ré-
duite du fait de leur surexploitation ;
on ne les trouve qu’en eau peu pro-
fonde où ils se nourrissent sur les
herbiers.

Arcelles de l’Irraouadi,
Orcaella brevirostris

Sténos rostrés,
Steno bredanensis

Sotalies de Chine,
Sousa chinensis

Hyperoodons boréaux,
Hyperoodon planifrons

Baleines à bec d’oie,
Ziphius cavirostris

Autres baleines à bec,
Mesoplodon spp.

Léopards de mer,
Hydrurga leptonyx

Otaries à fourrure du sud,
Arctocephalus spp.

Dugongs,
Dugong dugon

Espèce Distribution spatio-temporelle connue ou
probable des espèces

Observations


